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A JUUK1YK1H
| M, Deschan®! a été réè^u pré-

sident de k Chambre par 323 voix
contre 181 données au dreyfua&.rt
Brisson, lamentablement effondré

] M, Vallon, doyen d'âge, s '«s:
élevé au Sénat contre la formatiof
d'une Constituante; M. Boysset
doyen d'âge d© là Chambre, i

1 dénoncé l'œuvre criminelle dei
juifs, sans toutefois les désigne!

| nommément.
1 Jlf. Quesnay de Bemrepmm

complète les déclarations qui
nous arons données hier, et a'è
lève violemment contre la par-
tialité affichée du président tœw,

La rèoonse de Dreyfus à son
Merrogatpire a été transmise
à la chambre criminelle,- dont
M. le premier président Mazeau,
dirigera les débats sur h fond,
en remplacement de l'ami de
Ptequgrt, Dreyfus nie avoir fait
des aveux,

Max ftégis, révoqué de ses fonc-
tions de maire d'Alger, adresse à
/a population un manifeste efe pro-
test&tion terminée par le cri de:
« Vive la, France ! »

Cette interminable affaire est des-
tinée à renverser tous les calculs, à
détruire toutes les prévisions.

Les dreyfusards, grâce au tapage
de leurs réunions d'anarchistes et de
huguenots, étaient parvenus à force
de violence et de bruit à se faire il-
lusion sur leur nombre. «L'Idée mar-
che, s'écriaient-ils, la France est
avec nous ; c'est envain que les jour-
naux opportunistes et cléricaux vous
disent le contraire.nous avons Près-
sensé et Cyvoct, dont le seul geste
eonvertit les foules, et nous rever-
rons au fauteuil présidentiel notre
Brisson et nous aurons la Chambre.»

On entendait bien, dans certains
Milieux pessimistes, de vagues ru-

I
 Rieurs de doute, mais c'était là des
tied.es ; ils n'avaient pas la foi qui
soulève les montagnes et persuade

. les conseillers de la cour ! Ils furent
jrop persuadés, ces dignes magis-
trats de la criminelle chambre, ©t
voyez le résultat de leur zèle impru-
dent : Deschanel, le candidat des
cléricaux, des bourgeois, des césa-
nens, des jésuites, des traîneurs de
sabre, des faussaires, obtient 383
v°ix, et Brisson est aplati, écrasé,
laminê, avec deux cents voix de
Minorité.

Nous voilà bien loin de l'unique
Vo,x de majorité péniblement obte-
nue jadis par M. Deschanel. C'est
Çue depuis cette époque, si les com-

|
^ ls voyageurs en dreyfusisme ont
Parcouru les provinces, si Clemen-
ceau, Yves Guyot et le menu fretin
ttes frondeuses et des socialistes ont
continué à découvrir tous les jours
Sf. n°uveaux complots de l'alliance
nnt sallre et du goupillon, d'autresont réfléchi.

Ils hésitaient déjà devant les affir-
"iuons des ministres, des officiers

UÏ hV^ % vu le fameux dossier,
canet \?ient aussi ea voyant cette
ïïïî dé!endue Par des avocats ta-
ftÉs'iS^

 c
^l8*t^ 011 anMicans, petitsus ** agents de M. Pftl; m te».

yens les plus éloignés de la légalit
et.de la simple convenance ; ils com
prenaient déjà que cette féroce cam
pagne, sans cause raisonnable de
puisque l'affaire était mise entr
les mains da la justice, avait pou
unique résultat de détourner notr
attention des graves difficultés exté
rieures, au milieu desquelles se dé
bat péniblement notre diplomatie.

Enfin, voyant un Lœw, un Bard
un Manau, chargés par la loi dere
chercher d'un esprit impartial 1;
vérité, faire d'un homme accusé d
faux, d'un être criminel ou incons
cient, connu depuis longtemps pou:
l'instrument docile du parti dei
traîtres, leur témoin favori, leu:
conseil, leur « cher ami », interro-
ger sur ses indications, admettn
sans contrôle tous ses dires, tron
quer les dépositions gênantes
voyant ces juges prendre cynique
ment parti pour le traître contre le
conseil de guerre, pour la bande
anarchiste et juive contre les pa-
triotes et l'armée nationale, ces
hommes ont compris vers que
abîme, sous prétexte de justice et d<
liberté, le syndicat de trahison pous
sait la France, et ils se sont trouvé;
à la Chambre près de quatre cents
pour crier « Assez ! » en votant poui
le candidat des amis de Tordre et de
la patrie.

Qnoiqu'en disent Clemenceau ei
Mme Durand, il est difficile de voii
en ceci l'ombra d une coalition clé-
ricale :il y a dans cette majorité des
hommes de tous les partis, ou plutô!
il n'y a plus qu'un seul parti, celu:
des patriotes, une seule coalition,
celle du dcgoût.

Et c'est un spectacle' consolant de
voir le journal d'Arthur Meyer com
battre à côté de la Libre Parole el
de l'Intransigeant et, malgré les
désagréables souvenirs de la Haute
Cour et du Panama, Quesnay de
Beaurepaire jeter son hermine
comme une simple peau de lapin,
pour aider Rochefort dans l'oeuvre
de salut public.

S. daaS AÎSUIS.

_ : i « : ^_

CALENDRIER
Mercredi 11 janvier. — 11- jour.
Saint Théodore.
Sainte Hortenss.

1897. — LeR.P. Charmettant, dont la can-
didature avait été proposée pour VéUciion de
Brut, déclare qu'il se retire devant la candida-
ture de M l'abbé Gayreud.

ÉPHÉMÉRIDBS LYONNAISES

1794. — Adrien Lamourette, premier êvêque
constitutionnel du district de Lyon, est guillo-
tiné à Paris.

Lamourette était un ami de Mirabeau. En~
voyé à l Assemblée Législative, il fut un temps
célèbre pour ses appels éloquents à la concorde
et à la fraternité, le « baiser Lamourette ».

RÉPUBLIQUE ET RELIGION,
Dédié â M. Paul de Cassagnac, comme preuve

qu'il a tort de prétendre qu'un gouvernement
républicain, parce que républicain, est fatale-
ment voués à l'athéisme et à . l'oppression des
consciences catholiques.

Le Congrès colombien a décrélé avant de se
séparer l'érection d'un monument à Jésus-Christ
dans les iermes suivants :

Art !-. La RépiitHque de Colombie à la fin
du siècle dans lequel commença sa vie de na-
tion libre et souveraine, accomplit le devoir de
reconnaître d'une manière catégoriquell'autortté
divine sociale sociale de Jésus-Christ, et de le
remercierlde tous les bénéfices qu'elle a reçus de
lui, elle le fait par la présente loi.

Art. 2. Comme témoignage de cette reconnais-
tance comme symbole de la gratitude nationale
et pour perpétuer la mémoire de cet acte du Con-
grès par lequel $e manifeste le senVment le plus
fort et le plus profond des peuples de Colombie,
Usera élevé un monument, qui, après accord
pris avec l'autorité ecclésiastique, sera érigé
ians l'église cathédrale de Bogota.

Art. 8. Une copie de îcr présente loi sera pré-
sentée à S. E. le délégué apostolique, et une
autre sera envoyée à Sa Sainteté le pape Léon
mFpmviÊffmmwm iimiiutn delà ifo

publique pré» le Vatican, comme gage d'adh(
sion des Colombiens au vicaire du Christ.

TOURNOI DE CALCULATEURS
Mercredi soir a eu lieu, à la réunion de l

Société astronomique de France, un tris curiew
tournoi ds calculateurs. Deux des membres d
la Société, M. Inaudi, le calculateur menta
bhn connu, et M. Branâebow-g, qui opère ùve
des méthodes raisonnées spéciales, ont riealis
d'exactitude et de rapidité. Par exemple, M
Inaudi tourne le dos au tableau, tandis qu'un
personne y inscrit les sommes dictées par l'au
ditoire. Il résout ainsi «n 9 secondes la sons
trwiiion ds deux nombres de 1S chiffres cha
cun : en 15 secondes, la multiplication d'm
nombre de 5 chiffres par lui-même ; en 5i se
coudes, celle d'un nombre de 5 chiffres par ui
autre nombre de 5 chiffres également. En i mi-
nutes, il a porté le chiffre 2 à sa 50- puissance
extrait des racines d» tihiffres portés à la 52
puissance, et enfin récapitulé de mémoire tontes
les sommes inscrites du tableau sans y avoi
jeté les yeux.

M. Biandebourg, an contraire, regarde h
tableau et procède scientifiquement, mais il ob-
tient dans ses opérations une rapidité plm
grande eneore. Pour une udiition de 10 nom-
bres de 6 chiffres chicun, le temps de les in»
crire et de tirer la barre : le total est donm
«instantanément s. Pour une multiplient lot
de 5 chiffres par 5 chiffres, 12 secondes. Pour i
multiplications de 2 chiffres par 2 chiffres,
mais dont les i produits doivait être totalités,
le total général est donné en 2 secondes. Enfin
M. Brandebourg fait aussi, mais en y mettant
quelques secondes de plus, des multiplication}
mentales de très grands nombres en remplaçant
des chiffres par des sons, ce qui lui donne det
mots que sa mémoire retient mieux que det
nombres.

Comme dans Us meilleures batailles, il n'g
a eu ni vainqueur ni vaincu dans ce tournoi,
puisque les deux spécialistes mis en présence
opéraient par des systèmes différents : mais la
précision avec laquelle ils opéraient a émer
veillé la scientifique assistance qui les regardait
faire.

UN PAQUEBOT MONSTRE.
Les Allemands qui, avec le u Kalser-Vilhelm-

der-Grosee, avaient battu les plus rapides tran-
satlantiques anglais, viennent de se surpassa
eux-mêmes avec le « Kaiser-Friedrich ».

Le « Kaiser-Friedrich », qui sort des chantier
de la Baltique, n'a pas moins de 183 mètres de
long : son déplacement, de 17M0',tonnes, ttt su-
périeur à celui des pins gros cuirassés. Il y a,
à btord, 292 cabines très spacieuses pouvant rece-
voir environ 700 passagers,dont 350 de !• classe
le nombre des passagers de pont est considéra-
ble et l'on calcule que le paquebot pourrait trans-
porter 3 .000 hommes de troupes. L'équipage est
de iOO hommes, dont 200 chauffeurs ou mécani-
ciens.

JAS machines, d'nne force de 26,000 chevaux,
donnent au moins nu» vitesse de 21 à 32 nœuds:
il y a deux hélices et le dlemètre de chaque hé-
lice est de 7 m. 40; chaque aile pèse 4 tonnes.

C'est à la Compagnie da « Norddeuheher-
Llgod n de Brème, qu'appartient celévtathan.

MES CISEAUX
A la Bourse.
Il s'agit d'un monsieur tripoteur et véreux,

qui vient de s'écrouler. (Inutile d'ajouter qu'il
est juif] :

— Il se relèvera, il a du ressort.
— Oui, du ressort de la correctionnelle.

iWimmiMmmm't- * TÊI£PHONIO«I salais

GO^SEB L DES rV81ftgSSTRËS

Paris. ~ Les ministres m soat réunis
ce matin, en coessil, sous la présidence
de M. Félix Faure.
Le suceesseuï &Q M. ds Bsaurspaire

La garde des sceaux a soumis à la si-
gnature du président de la République
un décret aux termes duquel M. Ballot-
Beaupré, conseilierà la cour de cassation,
est nommé président de ehambre en rem-
piacement de M Quesnay de Beaurepaire
doat la démission est acceptée.

ES. ù® Selves grand otâcier
Le président du conseil, mioistrs de

t'iûtérieur, a fait signer ua décret éle-
vaat M. de Selves, préfet de la Seine, à
la digreité de grand-offleier de la Légion
d'honneur.

M. JSazeau remplacera le dreyfusard
LC99T ;u

La réunion des ministres s'est prolon-
gée Jusqu'à midi un quart. Le conseil
s'e»t occupé partiealièrement des interpel-
lations annoncées au sujet de la démis-
sion de M. de Basiauepalre. Le gouverne-
msnt accjnptes la disçapia» immédiate.
îi est exis qH & mmmft^mà'MW

—j-j-s^au.—MjjiMK»'«,-;'i...i.in i,'t..'., i i-.. ,i un» « .-UM-

jeeau a décidé, aussitôt l'enquête sur 1
demande en revision soumise, de prendr
la présidence des audiences de la chaa;

i fore ertmiueîle et da dkig« les débats sa
le î'jnd. C'est lui qai dôsigae»*a le rappoi
leur.

M. BaL'ot-Beaxtpré, le successeur de M
Quesnay de Beaurepaire à la présidecc
de la chsmbré civile 4e la conr, était cou
sellier à la chambre des requêtes. Ces
ua magisïrat de carrière et da scifino
jorldiqoe. IL est hautement apprécié a1
^alaig.

La r9pos.se de Breyfus
Nous oroyosos savoir que le ministr

des colonies a riçu hier a 4 heu?es ua té
lêgramme du président du tribunal d
Cayemje en réponse à la commission ro
gatoire qui lui avait été envoyée pour la
'erroger Dreyfus sur les aveux qu'on lu
attribuait le jour de la parade dVxécu
tlon.

Cs télégramme qui a été transmis à li
eoor de eassaiion fait conaalire qm Drey
les nis formellement ces aveux.

Parbleol Tout m-iuvaïs cas a'est-li pa
aiable pour le Juif?

—— — -~—.—<$h——— , —  —

Nouoelles Parlementaires
LE QflOUPE PROGRESSISTE

Paris. — Dans sa séance de ca matin.
1» groupa progressiste s'est occupé d<
l'affaire de la subvention votée par h
eoaseU municipal d'Afbi pour la verrerie
ouvrière et de i'sporobation donnée à CÎ
vote par le gouvernement.

Le groupe, sans' prendre de décision
car il aura a revenir sur catte questtoi
en même temps que sir une affaire ana
logue qui sa sertit produite à Poitiers ai
profit d'une boulangerie coopérative, s
b.'âmé énergiqa«»meDt i'acîe du gouver-
nement qui consiisue une grave déroga^
tnm au principe qui régit: la rôle de l'E
tst à l'égard dea communes en matière
de finances et partant dangereux au peih
se vue politique.

Le gronps $s rêaoira Jandi pour exa-
miner la ligne de coudaite à suivre dans
les débats sur les incidents Bar-Lœw
Beaurepaire.

LA DEFENSE DE LA SAVOIE
Paris. — MM. Chaptempa, Nercier

Bertuet, Divid, ont saisi la chambre d'us
projet de résolution invitant le gouver-
nement à prendre les mesures nécessaire»
pour mettre ea défense dès le temps d«
pais la Savoie du nor;i, repreasnt le pro-
j<-t de loi crésentésur la même objet er
1894 par MM. Orsat et Duval, il réc amî
la création de deux nouveaux bataillons
de chasseurs à pied, qui de trente, seroni
portés à trente deux et seront au nombre
de ceux spécialement affectés â la défense
de la frontière de8 Alpes.
._ , * ^ _

1a Rentrée des Chambres
Paris. ~- C'est aujourd'hui qu'à liso

la rentrée des Chambres.
L'élection du président doanwa biec

lieu à une courte lutte entre le» partisans
de M, Brisson et ceux de M. Deschanel,
mais L'attention des députés et les discus-
sions roulsront, comme on doit le penser,
sur l'incident Quesnay de Beaurepaire.

Dans les oonîoirs de la Chambra

Peu d'snimatioa dans !e3 couîoîrs.
On sent que l'élection du bureau de la

Chambre établit une trêve d;s passion»
déchaînée? par l'Affaire.

Nombreux sont les députés, mais le
public lui, n'apoint senti d'enthousiasme
pour une séance cependant prometteuse
de fortes émotions, et les tribunes publi-
ques sontpresqua vides.

itâïïiBiwiia fil fe'ilt iiâttii
Séàfiee du 16 Janvier 1889.

La eéanoe est ouverte à 2 h. 25.
M. Boyssser, député de Saone-et-Loire,

radical ântidreyfusard qui fut un des pre-
miers à envoyer sa souscription à la Libre
Parole pour la veuve da colonel Hfary,
prononce en sa qualité de doyen d'âge le
discours d'ouverture suivant :

Siscsurs ds M. hymi
Mes chers collègues,

D«ux mots seulement. Je voudrais pou-
voir aujourd'hui, alors que la représenta-
tion nationale se réunit au nom des grands
intérêts de la patrie, glorifier dans sa plé-
nitude notre France, sa grandeur, sa puis-
sance sa beauté de calme sérénité.

Je ne puis le dire sans réticences et
sans réserve, non pas que nous ne soyons
toujours une nation for'e, pleine de sève
et% d'éaemie i mais dej incidents étran-
\9Sir, dr^waufeïït ^aamm mM^

dté parmi tous, sousl'infimnee d'élément
dont l'crigina et la nature xerord plm tan
clairement dévoilées, des divisions et de
haines profondes.

Les grands mots de liberté, Ba.Justice
d'humanité, de droit supériear qui reten
tissent parmi noue* comme si ia Franci
était disposée jamais à arracher du KO
caa grandes idfei qu'elle a de sa maii
semées sur le monde. Quoiqu'il en soit
c'est avec une sorte d'âpre sotisîaotioi
que nos agUaUoîrs et nos discordes ont ét<
accueillies au dehors.

Parfois même certaines puissances n
ont profité pour s fï^ctér à notre eg=rd uni
attitude d'arrogance et de hauteur coatri
laquelle la Frarma de Jeanne d'Arc a pro-
testé dédiiignetisement..

Cette situationSe peut sa prolonger
Css divisions douloureuses et soevarisi
nemeet dangereuses, doivent ©rendre fit
sans délai. Nous avons à remplir co-rt
marche progressiste et notre rôle supé
rieur è travers 1 histoire. Noos avens l
réunir ensemble nos effnrta sous l'éner-
gie de cette uaiîé générale et.dominanu
qal assure la force profonde et féconde d<
notre France.

Redsvenoos nous-mêmes saas plus nous
perdre ainsi d«» la confusion hainsus©
plus ou moins masquée de formules re-
tentissantes sous lesquelles se eachenl
les équivoques.

Redevenons calmes, confiants, fiers s
côté de notre armée. Soyez droits, soyez
loyaux. Soyez tout entiers dévoués aus
intérêts généraux de la France et de la
vrais civilisation. Tel est votre programms
telle e«t votre tâche généreuse.

Le discours de M. Boysset a été géné-
ralement bien aeoueilU, surtout lorsque
l'orateur a parlé de notre « vaillante ar-
mée » et des « joies que procuraient à nos
ennemis nos dissensions intestines » .

Des cris de « A bas les juif 4 ! A bas les
dreyfusards ! Vive l'armée 1 » ont été
poussés. (

A 2 heures 30 est ouvert le «orutin poui
l'élection d'un président.

Les antisémites ont décidé de voter con-
tre M. Brisson. Ils ont voulu, comme nous
a dit un des membres du groupe, protes-
ter contre le véritable abus de confiance
commis à leur égard par l'ancien prési-
dent du conseil. Le groupe a chargé M.
Firmia Faure de déposer, aussitôt la
constitution du bureau, une interpellation
sur les causes de la démission de M. Ques-
nay de Beaurepaire.

La gauche démocratique e'est occupas
le l'élection présidentielle. M. Brisson
assistait à la réunion et a confirmé sa ré-
solution de se porter contre M. Descha-
nel. Par courtoisie aucune objection n'a
été élevés quoiqu'on prévoie pour M.
Brisaon un échec lamsntable.

Si la candidature de M. Brisson n'a
pas été discutée dans le groupe dont il
fait partie, il n'en a pas été de même chez
les radicaux-socialistes que préside M.
Camille Pelletan, mais quoique de vives
protestations aient été élevées contre la
candidature de M. Brisson, inopoortune
selon quelques-uns, il a été décidé cepen-
dant que par discipline les radicaux-so-
siallstes voteraient pour lui, eu égard à
son passé politique et devant la signifi-
cation donnée à la candidature de M. Des-
chanel par les organes de la réaction,

Le parti radical,, dit M. Mesureur a la
sortie, n'est pour rien dans le scrutin
i'aujourd'hui. Si M. Brisson est battu
comme esla est certain, l'écaec lui sera
personnel.

Les radicaux socialistes ont décidé de
soutenir la candidature de M. Groussier
m secrétariat, en remplacement de M'
lourde qui se retire. On sait que M Com-
»ayré pose également sa candidature.

L union progressiste ou groupe Isam-
Dert s est ralliée aux décisions du groupe
les radicaux de gouvernement.

Les républicains indépendants ou ralliés
roteront pour M. Daschanel et les autres
candidats des républicains de gouverna-

,
I
?3 le,u/ <!6té' les "•epublicaius progres-

ses s'étaient réunis à midi, sous la prô-
iidence de M. Barthou.Uû grand nombre
ie dépu:é3 étaient présents.

A l'unanimité, la candidature de M.3
aul Deschanel a été acclamée. La réu-

îion a décidé également, à l'unanimité,
te présenter pour la vice- présidence MM
Vynard et Cochery ; peur la questure, M.
.echevaliler ; pour le secrétariat, MM.
-Irak», Ordinaire et Fteury-Ravarin. ce
lernier en remplacement de M. Marc
sauzet qui ne ee représente pas ; les aa-
res sièges étalent laissés aux divers
troupes de la CUambre.

Bu ce qui concerne l'élection da ques-
eur, M. Guillemet avait fait passer à la
éunion une note démentant qu'il retirait
a candidature.
Dans ces conditions M. Antoine Perrier

; déclaré qu'il décimait toute candidature
lans un esprit de conciliation afin d'ame-
m. rentente existante entre les divers
mwm iimmmiiis. Lapmhaîne *#.

nion a élé fixée a jeudi: p our l'examen de
a situation politique et particulièrement
de Ja «tua ion créée par la démission da
M, Quescay de Beaurepaire.

JSff. l>©®©îiast®I Glu.
Le scrutin est ouvert à % h, 30 et clos à

3 h. 30. M. Deschanel est élu président par
323 voix contre 181 à M. Brisson, le scru-
tin est ouvert aussitôt pour la nominatioa
des vice-présidents.

Après potoêa^a

Voici les résultats du scrutin pour l'éleo
tion du président.

Votants 522
Bulletins bîascs ou nuls li
Suffrages exprimés 511
Majorité absolue 256

Oui obtenu :
MM. Deschanel,.... 323 voix

Brisson.'.... 137

• M. Deschanel ayant obtenu la majorilé
absolue est proclamé président de la
Chambre pour l'année 1899.

Le scrutin pour l'élection de 4 vice pré'
sidents est clos à 4 h. 1$ Il esUuaBiiôt ou-
vert pour l'élection des secrétaires.

Le préside»*. ' — J'ai reçu de MM. Ssu-
zet et Jaurde une lettre dans laquelle lia
déclarent qu'ils ne sont pas candidats.

-vie e.pa*é, ® îtiesat ®.

Votants 467
Bulletins blancs 1

, Exprimés 468
* Majorité absolue 234
Ont obtenu :

MM. Aynàrd.. 345
Maurice Faure 342
Cochery.... ............ 335
Mesureur 308

MM, Aynard, Cochery, Faure et Mesu-
reur sont proclamés élus.

WoiMiiai&ttoîm de»
®es«sx»<èftaÎB*©®

^
S
M
a
. éS se? éta!re8 : MSÎ- Ruau, 329 ;

Dubief,320; Drack, 311; Binaer, 304?
Chopitean ,297 ; FJeury-Ravarln, 280
Groussier, 269.

Sont élus qn esteurs : MM. Rivet, 364 :
Lechevallier,36l et Guillemet, 2 71.

M. Antolno Perrier a obtenu 124 voix.
Séance levée à 6 heures, renvoyée à

Jeudi 2 heures.

A. tlemsAîm ' les ©«faire»
sérieuses

Paris. - Il est certain, dès maintenant,
que les interpellations sur la démission de
M. Quesnay de Beaurepaire viendront
jeudi, n faut joindre à celles qui sont an-
noncées ceile de M. Baudry d'Asson qui
cependant, ne démandera pas mieux que

M Ga °V t
re S0B collègue de l!* Vendée,

Impression «le séance

«.£?£ I'S'
 cmM

™< °» a beauooup com-
menté 1 écrasante majorité qu'a obtenue
M. Deschanel sur son concurrent M. Bri«-
TLi

a
 T isJ e Juia dernier, M. Dos-

chanei avait obtenu toutes les voix pro-
gressistes et conservatrices. Aujourd'hui
H a recueilli en plus celles des antisémi-
te», à 1 exception de M. Marchai, des ra-
dicaux-nationalistes qui suivent MM. Du-

aas. chî5"is' c™*™ et
On dit même que M. Sarrien a lâché

son ancien président du conseil.
Enfin, dans la majorité de M. Descha-

nel on compterait Jusqu'à des collectivis-
tes parmi lesquels on cite M. Gidenat, de
Marseille. Il est à remarquer que le bu-
reau sortant a été réélu sans autre modi-
fication que celle qui était rendue néces-
saire par la retraite de deux secrétaires.
O est un fait presque sans précédent.

Ovation a Bï. jBroysset

Derniers détails : Au moment où ils le-
vaient la séance, M. Boysset a été ap-
plaudi par da nombreux députés qui te-
naient, par cette manifestation ds sym-
pathie, à le remercier du discours patrio-
tique qu'il avait prononcé 8n ouvrant la
session.
—— £ —__!__ „

ILE SÉNAT
Séance du 10 janvier 1899

La séance est ouverte â 2 h. 10. M. Val-
lon, doyen d'âge, préside.

Il déclare ouverte la session du Sénat
pour 1899, et invite les six plus jeunes
sénateurs à venir prendre place au bureau
en qualité de secrétaires provisoires.

DISCOURS DU DOYEN
•uîî'aau

16n prononce alors l8 ' discours

Appelé pour la quatrième fois par mon

ufrenïrttmV?^'
1
*

8
' "tMrf£êï

™L ™
 e

 ,*
saluer ûan derïîjler ûoiîi-

E?ï«£Vi*
lôgne

-*
,1

fc selGn ï'Mdre natu-rel aurait dû ma survivre.



u FRANCE LIBRE

Pas de Constituante

L'année qui vient de s'écouler nous a
laissés d'ailleurs assez de sujets de tris-
tesse, et ce n'est pas sans raisons que les
eif.rlts les plus sérieux se préoccupent
de l'avenir. Dans le malaise que l'on
éprouve, on s'en prend volontiers à la
forme du gouvernement qui nous régit.
On voudrait un pouvoir exécutif pîns fort
et un pouvoir législatif mieux ordonné,
tous deux unis dans une action plus fé-
conde, "et, pour atteindre ce but, on parle
de recourir à une assemblée consti-
tuante.

Une Constituante, le moment serait
vraiment bien choisi. Avant défaire ce
saut dans l'inconnu où l'on pourrait trou-
ver toute autre chose que ce qtie l'on y
cherche, ne serait il pas bon de sa de-
mander si ce que l'on -merohene se trouve
pas dans la Constitution elle-même sans
autre peina que de l'en tirer ? Est-ce la
Constitution qui refuse au président de
la République les prérogatives essentiel-
les d'un chsf d'Etat, qui cause l'instabi-
lité des ministres, qui entrave l'élabora-
tion régulière das ;ois, qui fait de nos ses-
sions extraordinaires des sessions plus
qu'ordinaires et nous ramène en quelque
sorte à la permanence des assemblées,
sans nous soustraire aux douzième» pro-
visoires dont le régime tend de plus en

' plus à s'acclimater parmi nous ?
Avant de lui imputer tout le mal, on

ferait bien d'essayer de la pratiquer telle
qu'elle est dans sa lettre. C'est cette ex-
périence qui mériterait d'être tentée une
bonne fois. Si la constitution est convain-
cue d'impuissance, qu'on la supprime.
Elle-même s'y prête par la facilité qu'elle
donne à la révision intégrale, plus qu'au-
cune autre en aucun temps et en aucun
pays. Mais hélas I Je le crains bien n'eu
moins elle encore que nos habitudes et
notre eeprit qu'il y aurait à réformer.
Dans tous les cas et avant de la détruire,
il faut savoir nettement ce que l'on veut
et ce que l'on veut mettre à la place.

Quant à moi, parvenu au terme d'une
longue carrière, je ne puis plus aujour-
d'hui que faire des vœux.

Je souhaite longue vie au gouvernement
qui saura le mieux entretenir chez tous
les Français par là scrupuleuse équité
une législation sincèrement libérale, le
feu sacré d'un même dévouement à la
patrie et assurer pacifiquement, dans le
monde, à la France, le rang dont elle
est digne par la loyauté de sa politique
envers toutes les nations comme aussi
par les meilleures traditions de notre his-
toire ».

L'allocution de M. Vallon a été souli-
goée par de nombreuses marques d'ap-
probation.

La péroraison est saluée par une dou-
ble salve d'applaudissements.

M. Le Provost de X>aànày demande
que l'élection du bureau définitif ait lieu
immédiatement.

Cette proposition est repeusséa. L'élec-
tion aura lieu jeudi.

M. La Provost de Launay. — Après
la constitution du bureau, J'interpellerai
le gouvernement sur les causes de la
démission de M. de Beaurepaire.

La séance est levée à 3 heures.
Séance jeudi.

 , « :
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NOUVELLES DÉCLABATIONS
DE

M. ÛUESNîY OE BEIUSEPAÎBE

M. de Beaurepaire complète ses dé-
clarations indignées d'hier. Nous les
donnons donc ci-dessous :

1- La déposition de M. Quesnay de
Beaurepaire devant le premier prési-
dent Mazeau.

i*. Le texte d'une déclaration complé-
mentaire de M . Quesnay de Beure-
pàire en date du 6' janvier. C'est cette
déclaration, dont il avait demandé
l'annexion au dossier de l'enquête.

3- Une réponse à la note officieuse
du gouvernement, laquelle tendait à la
justification complète de M. Bard.

©ÊPOSITiOW DSM.OS BAUREPAIRS

Voici le texte de la déposition de M.
Quesnay de Beaurepaire devant M.
Mazeau, qui nous met à même de con-
naître, aujourd'hui, sonrôle exact dans
l'enquête ouverte par le premier pré-
sident de la cour de cassation :

Voua m'avez invité à m'expliquer sur
l'incident signalé dans la dépêche da M.
le garde des sceaux. J'ai l'honneur de re-
mettre entre vos mains ma déclaration.

M. Lcew avait prescrit à M. Ménard,
greffier, .de trouver un local convenable
pour placer Piocruart, cité comme témoin.
M. Mênard, embarrrssé, me demanda la
permission de disposer de mon cabinet,
pendant que Je serais en audience. J'y
consentis.

Je ne le vis point. Ou l'amena dans mon
cabinet lundi 22, mardi 23 novembre, de

midi â quatre heures ; mais je retirai l'au-
torisation pour 'e Jour suivant, avant l'ha-
bitude de travailler pendant l'après-midi
du jeudi.

Ce jour là, 24 novembre, enire trois
heures et trois heaivs et demie, j enten-
dis qu'on ouvrait vivement la porte du
vestibule, puis la porte de mon cabinet.
Surpris, je levais la tète et ] aperçus
M Bard en costume d'audience.

Mon premier mouvement fut celui de
la confiance, car M. Bard est un de mes
anciens camarades et nos relations du
Palais étalent excellentes. Mais je cons-
tatai auss tôt qu'il s'arrêtait court et me
regardait comme une personne qu'on ne
cherche pas.

Il dit: Ah 1 pardon !» et dessina un
mouvement de retraite. Je lui adressai js
ne sais quelle question banale, pour dis-
siper cet état de gêne, et M, Bard, en re-
gagnant le vestibule, me dit â peu prés
ceci : « Tiens, Je croyais qu'il y avait ici
un prisonnier. I »

Je m'étais levé machinale ment comme
pour le reconduire «t il me semble que je
luis répondis: « Oa l'a peut-être déposé
chez mon collègue. M. Tanon 1 »

Il disparut rapidement. Voilà toute la
scène exacte et complète.

Je ne puis cacher, incidemment, qu'elle
m'a causé une impression pénible, et la
preuve est dans le silence voulu que je
gardai. les premiers jours.

La 26 décembre, on vint me révéler des
faits nouveaux. Ai le le droit de m'en
tslre? Je ne penss pas, dès lors que le
garda des sceaux et vous, vous réclamez
de moi une déclaration sans restriction.

J'ai, en conséquence, l'honneur de vous
prier d'entendre, comme témoin, le capi-
taine Herqué, qui a étéle gardien de Pic
quart au Palais, ainsi que les fonction-
naires du greffe préposés à la cour, sur les
faits suivants qui m'ont été affirmés, —
s'ils sont démentis par l'enquête, Je sirai
le premier à m'en réjouir.

BARD, LCEW ET PICQUART

1' M. Bard serait allé, un aure Jour que
le 24 novembre, dans le local où sa trou-
vait Picquart et cette fois l'aurait ren-
contré ;

2' M. Lœw y serait allé également ;
3 Le capitaine de gendarmerie Herqué

se serait ému des marques d'extrême
bienveillance que ces magistrats donnaient
à Picquart, et même, un jour, parlant à
une personne sûre, il Baserait laissé all-r
jusqu'à dire : « Moi qui avals toujours eu
tont de respect pour la justice, est-ce là la
justice? »

4. M. Lœtc aurait fait, une fois au
moins, servir à Picquart un breuvage ré-
confortant après une de ses dépositions.-

5 M. Bard aurait donné, certain soir
vers cinq heures, à un de nos hommes
de service, l'ordre de préparer un grog
chaud pour Picquart. Ce serviteur, revenu
devant ses supérieurs immédiats, se se-
rait écrié :

« Ah 1 on n'en fait pas autant pour nos
généraux: Nos généraux, ce n'est rien ! 11
n'y en a que pour leur Picquart I... Pré-
parer un grog ? J'aimerais mieux lui don-
ner un vomitif ! »,

6' Un autre jour des hommes de service
auraient témoigné du même sentiment, en

. avertissant un de leurs chefs que M
Bird était dans un angle de la galerie et
s'entretenait avec l'avocat de Dreyfua et
l'avocat de Zola.

7 Enfin, M. Lœw aurait chargé un fonc-
tionnaire de la cour de prévenir Picquart
qu'on ne pourrait l'entendre qu'à quatre
heures, et aaratt ajouté ; « Vous lui ex-
primereziows lesregrets que lacour éprouve
de le faire attendre. »

Le fonctionnaire n'aurait pu se rési-
gner à exéauter cet ordre. Il se serait
borné à prendre â part M. Herqué, pour
le lui transmettre. Ce militaire aurait ré-
pondu qu'il se refusait à exprimer le* re-
grets de la cour de cassation à un offloier
rayé des cadres de l'armée.

Telia est ma déclaration, il m'en a
coûte beaucoup de la faire, mais ja ne
puis me soustraire au devoir.

LA DECLARATION DU 6 JANVIER

Co document est suivi de la déclara-
tion complémentaire de M. Quesnay
de Beaurepaire à M. Mazeau, le 6 jan-
vier.

Elle est ainsi conçue :

Paris, 6 janvier 1899.

Monsieur le premier président,
Je suis prévenu en dehors du Palais de

Justice que M. le président Lœw affecte
une grande irritâiion contre moi, parce
que J'ai révélé certains faits à sa charge.
Il dsciare que ma de&ositon est inquali-
fiable et ajoute que je n'ai révélé contre
lui que des misères,

M. Lœw espère t-il donner le change
par cette interversion des rôles ? Il n'y
réussira pas, car j'ai pour devoir de faire
respecter le caractère de ma déclaration
du 28 décembre.

Ce magistrat qui le prend de si haut
n'avait pclut â parler de sa colère, il de
vait s'incliner devant les colères légitimes
de toute la magistrature.

D'ailleurs, si mon témoignage lui sem-
ble Insuffisant, il n'a qu'à, parcourir les
galerie» du Palais, et en particulier de
noire Cour, gll y rencontrera partout la

douleur et l'Indignation, Cela peut-être
l'éclairera mieux,

M. Lœw prétend que ma déposition ne
porte que sur des misères. La notion da
bl;n et du mal est cile donc altérée par-
tout ? Comment ! Un président da la cour
suprême, qui doit donner l'exemple à
tous Ses magistrats de Frate 3, se jatte dans
une affaire judiciaire avec toaie* l*s idées
préconçues d'un nomma de parti, laissa
percer ehaque jour publiquement «es
aversions et 863 sympa'hies; on le volt,
dans un procès militaire, caresser ouver-
tement un officier chassé do l'armée et
accusé de faux,

Ce personnage est le diffamateur atti-
tré de notre corps d'officiers, et c'est lai
que M. ie président Lœw appelle « notre
hôte », qu'il visite st lait visiter par un
conseiller de sa chambre avec uns défé-
rence que ces messieurs refusent aux gé-
néraux,

Le chef du plus grand tribunal qui
existe, descend à demander des rafraî-
chissements pour Picquart aux frais de la
cour. Si par malheur on a fait attendre
Picquart, 11 faut que M. le greffier en
ohef aille présenter officiellement les re-
grets, non de MM Lœw et Bard, mais de
la cour de cassation.

C«s procédés qt e personne n'a connus
chez nous à aucune époque, arrachent à
nos domestiques un cri de révolte :

—• AU ! disent ils, nos généraux ne sont
rien ici, il n'y en a que pour leur Pic-
quart.

Et le capitaine de la garde murmure
avec triïtesee : « Moi qui avais toujours
eu tant de respect pour la justice. Voilà
la Justice.»

Partout dans noire monde judiciaire,
c'est un tolie général, et le président
Lœw estime que ce sont là des « misè-
res » ?

J'estime qu'un président de la cour su-
prême est coupable par cela teul qu'il a
rendu le soupçon possible. Qu'est-os donc
quand il semble diriger un procès de
tendances ?

Dans l'affaire Dreyfus, M. Lœw n'a
même pas chercha à dissimuler ton état
d'esprit. Il ne peut plus être impartid.
Les garniies qu'on est en droit d'exiger
de tout Juge, il ne saurait les offrir. Donc,
il ne lui appartient, pas pi a s çu'au rap-
porteur, de participer avec une autorité
morale à l'arrêt de Dreyfus. MM. Lœw et
Bard ne peuvent le rendre.

J'espérais que mon témoignage, appor-
té dans ce» conditions, dessillerait le»
yeux de M. Loew. Puisqu'il ea est autre-
ment, Je vous prie de rouvrir l'enquête.
Je suis prêt à déclarer d'autres faits qui
le concernent. Malgré leur caractèfe con-
fidentiel, j'en déposerai.

J'affirme que M. Lœw ne jouera plus
l'inilgnatlon. J'établirai aussi que, par
l'efiet de cette conduite, la cour de cas-
sation est montrée au doigt: que nous
sommes souvent obligés, dan* le monde,
de dire que nous appartenons à des
chambfes civiles ; que beaucoup, en nous
écrivant, ajoutent par déférence la men-
tïou : Ch^inb-e civile.

Un BupyL ment d'enquête est-Il néces-
saire, alor- tin» M. Lœw lui-même pro-
nonça, plus d'une fols, des peit»e« disci-
plinaires «.outre des magistrats d'ordre
inf r'ear qui n'en avalent pas fait davan-
tage ?

Quoi qu'il en soit, Je vous pde de
joindre la présente lettre à ma déclara-
tion du 28 décembre, afla que la protes-
tation de M. Lœw ne figure pas au dos-
sier sans ma réponse.

Je vous demande un accusé de récep-
tion portant que j'ai au moles satisfac-
tion sur ce point, car si ma lettre n'était
pas annexée à ma déposition, dont elle
est le comp émeot, j'en conclurais que la
paroedeM. Lœw est préférable à la
mienne. Dan» ce cas, je donnerais ma
démission, afia de pouvoir m'adressar
librement à l'opinion publique.

Veuillez agréer, &Q.
Signé: QUESNAY DE BEAUREPAIRE.

EXPLICATION

M. Quesnay de Beaurepaire fait sui-
vre ces documents de quelques expli-
cations au sujet de l'affaire Bard.

Il s'attache à démontrer que les ex-
plications de MM. Bard et Lœw conte-
nues dans la note du 6 janvier, dont
inacceptables :

En envoyant un embassadeur à Pie-
qusrt, sjoute-t-11, M. Lœw a manqué à
la dignité professionnelle, comme il avait
masqué à la dignité professionnelle en
B'obstinant à l'appeler « colonel », et en
disant au greffier que c'était « notre hô-
te. »

De son côté, M. Bard a manqué à la di-
gnité professionnelle, en s'empressant
vers Pi quart...

Si M. Bard n'éiait venu dans mon cabi-
net que poor s'acquitter a'une mission
banale, 11 %'atirait pas marqué uns sur-
prise aussi étonnante, en m'y trouvant à
la place de Piesrnart. Ii ne serait pa» en- '
tré si brusquement, il ne sa serait pas re-
plié si vivement sans ma parler.

Notez que le systèm» adopté pour jus-
tifier une visite ne vaut plus rien s'il y
en a eu plusieurs. Or, c'est 1« e?s. M. Bord
et allé une secande fois, trouva- Picquart.
Il est resté aeee lui pendant un quart d'heu-

re. Il a dû, cejourlà, se trou ver seul vee
Picquart.

LES «JOURNAUX

La question de la démission de M.
de Beaurepaire continue à faire l'objet
des commentaires de toute la presse.
La plupart s'accordent à prévoir que
l'incident peut être gros de conséquen-
ces. Plusieurs sont d'avis qu'il place le
ministère dans une situation difficile,
à cause de la nature môme du débat de
la Chambre, qui portera forcément sur
des personnalités et mettra fen cause
l'œuvre de la chambre criminelle.

De M. Drumont. dans la Libre Pa-
role:

Demain le pays tout entier connaîtra
l'affreuse et nauséabonde cuisine que
triture Lœw, le valst des juifs, avec Pic-
quart, le faussaireique la chambre crimi-
nelle a arraché au conseil de guerre par
un subterfuge infâme rouira lequel pro-
teste la cour de cassation toutenlsèré

Thevenet lui-même, le Thevenet qui
était de mèche avec Jacques Meyer, re-
noncerait à défendre devant le Parlement
des coquins dont la connivence avec le
syndicat ne fait plus aucun doute.

Je ne pense pas q«e Lebret veuille aller
plus loin que Therenet et qu'il ait l'au-
daoe de refuser à la Chambre la lecture
intégrale des dépositions oui lui ont été
adrestéss à propos des opérations de la
chambre criminelle.

Quand 11 aura lu on sera édifié et devant
les huées et les cris de dégoût delà Cham-
bre, Lœw sera obligé de démissionner.

Du Gaulois :

La Justice se déforme de plus en plus,
se désagrège, chancelle et, bientôt peut-
être, nous la verrons tomber en mor-
ceaux. L'armée, grâce à Dieu, est encore
intacte, et les attaques passionnées dont
elle est actuellement l'objet ont fortifié
son autorité morale.

C'est tout ce qui subsiste aujourd'hui
de ce qui fut en d'autres t*mps la graade
nation. Le reste se dégrade à vue d'œil,
se ^compose, se liquéfie.

De M. Roehefort dans l'Intransi-
geant, a propos des déclarations faites
par M. Quesnay de Beaurepaire, à
l'Echo de Paris :

Voilà UH règlement da Juges auquel les
agents du syndicat ne s'attendaient guère
Ce qui prouve qu'on a beau sacrifier des
millions, graisser des pattes et répandre
des bouche-1'œ 1, h se produit presque
toujoara dans le* édifices de mensonge et
de trahison une fissura par où passe la
vérité et qui rend inutiles toutes les pré-
cautions prises pour l'empêcher d'écla-
ter.

Les dreyfusards réclamaient la lumière.
Il m« semble qa'on la leur apporte com-
plète et «ans la moindre ombre.

Quesnay de Beaurepaire dénonce net-
tement les prévaricateurs et, après le«
avoir tiré sa révérence, mange publi-
quement le morceau. Tout ce que nous
avions devine, annoncé et prédit est enco-
re dépassé par les révélations foudroyan-
tes d'un magistrat de la maison même,
puisqu'il était président de la chambre
civile de la. cour du cassation.

L'infamie des juges, l'inf «mie des mi-
nistres alliés ponr le sauvetage du traître
de l'île du Diable est démasquée sur le
coup.

QuRsnay de Beaurepaire démontre que
l'enquête B»rd Picquart n'a de même
qsje l'enquête sur la révision du proses
Dreyfus, été qu'une honteuse comédie
dont les coquins d« lacbambrs criminelle
étaient les principaux act<-urs. où Rel-
na^h remplissait la rôle de souffleur et la
banque juive tenait les flîs.

Tous- s'ont a p»u près aussi coupables
dans le hideux eomslot organisé contre la
France et qui commence à Dreyfus pour
finir à Dupuy en passant par Brisson et
Bourgeois.

INTERVIEWS AVEC DH8 DÉPUTES

MM. GAUTHIER DE CLAGNY et
MARCEL HABERT expriment l'opinion
que, s'il est démontré que MM. Lœw
et Bard ont eu, vis à vis de M. Pic-
quart, l'attitude qu'on leur prête, l'en-
quête de la cour de cassation est,
d'ores et déjà, entachés ce suspicion,:
et l'arrêt apparaît moralement frappé
de nullité.

M. Habert, qui revenait du Palais,
rapportait c j tte impression que, quel
que soit l'arrêt de la cour de cassation,
i ne serait accepté par personne.

« L'impression générale presque
unanime au Palais, a-t-il ajouté, c'est
que, dèi maintenant, il n'y a plus
d'arrêt possible. Li décision de la
chambre criminelle est, d'avance,
frappée de suspicion. »

« Cette situation est navrante, dé-
clare M. LE MYRE DE VILLERS. De
telles dissensions, dans le sein de la
plus haute magistrature, sont, en
effet, déplorables et achèvent de rui-
ner la justice dans l'esprit public. »

M. ISAMBERT est navré de la tour-
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nure inquiétante, pour les institutions
républicaines, que prennent les événe-
ments.

M. BOUCHER, ancien ministre, a dit
ceci :

« Le moment que nous traversons
est très grave. Sans me prononcer ni
pour ni contre la culpabilité de Drey-
fus, je suis obligé de constater que
toute cette campagne a eu pour effet
de diviser partout le parti républicain.

«Dans, ces conditions, poursuivre
quand môme la révision, c'est risquer
l'existence de la République eile-
môme ! »

VS- DE BEAUREPAIRE ET L'ACADÈM'E

Paris. — On croit savoir que plu-
sieurs membres de l'Académie fran-
çaise, profitant de la détermination
prise par M. Quesnay de Beaurepaire,
ont décidé de lui offrir la candidature
au fauteuil devenu vacant par la mort
de M. Edouard Hervé.

#**

LES RgVEL&TlONS DS BS. GROSJSAN

Interviewé au sujet de sa lettre au
garde des sceaux, M. Grosjean a dé
claré :

Ea disant tout haut ce dont beaucoup'ae
sont indignés tout b«s, j'ai résolu un dou-
loureux conflit de devoir». Quoiqu'il
m'sdvienne comme magistrat j'ai cons-
cience d'agir bleu comme citoyen et com-
me Français.

M. Grosjean ajoute :
Dans o?. qae j'ai à dire 6e M. Picquart,

j'ai laissé de <ô;é, en parfaite intention,
deux 1 d étions évidemment nécessaires.
Si Je ns tes ai pas données à M. le garde
des sopaux, c'est que ma lettre pouvait
n'ètrs? pas ouverts par lui. Uue indiscré-
tion commise était de nature à rendre in-
fructuewse la saisie des pièe> s dont i'exis-
teac* m'a été signalée.

Je n'ai p?s à m'toXfd^querjîj.} le répète,
Bar les faits qui «oat consignés dan» les
rapports qui sont entre les malus du mi-
nistre, sioon que des magistrats de la cour
de oassation en ont parlé comme moi,
dan* les mêmes termes que moi. Mais
voU-1 un incident dont la concaiscanoe
m'a é<é donnée hier et qui a s* portée.

Lt s témoins contraires ii la caase de Drey-
fus soat, on le sait, l'objet d'une extrême
suscipion Qa'on accueille et qu'on con-
trôle les renseignements qui viennent
sur éux,rlende pi os légitime, à la réserve
cependant cm'oo le doit taira dans des
conditions normales et aussi peu que
possible blessantes.

Une dénonciation parvint ces derniers
temps à la chambre eriminelle contre un
officier dont il y a intérêt à amoindrir le
caracière peur diminuer la valaur de son
témoignage. Cette dénonciation visait
faussement des actes rôpréhenslcles com-
mis jadis en Algérie.

Ds qui *a-t on solliciter des renseigne
m^nts? Sera ce de ses chefs 9 Non pas.
c'est au p'éftt de polie* et d»n*s dss termes
qui sont de nature à surprendre.

La démarche parut as ez insolite à M.
Blanc pour qu'il ne ctût pas devoir yj-ié-
férer. Il transmit. la lettre à M. le prési-
dent du conseil qui la fit porter rue Saint-
Domioique.

C'est M. de Freycinet qui a répondu que
le capiîs-'inft Lebrun Renault n'avait ja-
mais habié en Algérie et q«e les actes
qu'on mputalt à « ce personnage », ainsi
s'exprlmss la requête adressée à M. Blanc
étaient faux.

Il faut remarquer maintenant que M.
Bard refusait justement dans son rapport
def-iire état contre Drr.yf.is d*s notes ad-
miniëtrativm. c'est à dire dt.e renseigne
ments de police qui sont au aossier judi-
ciaire de 189i. Posrquoi déroger aiors à
cette règle à rencontre d'un témoin?

LES OM-D'T SUR L'iNOIDgJST
GROSJEAN

Paris. — Cet après-midi dans les
couloirs, M. Charles Bos, député de
Paris racontait que le garde des sceaux
lui avait annoncé qu'il allait dt-f *rer au
conseil supérieur de là magistrature
M. Grosjean, juge au tribunal de
Versailles, pour la lettre qu'il lui avait
adressée au sujet de l'incident Bard-
Quesnay de Beaurepaire.

Une note officieuse dit que cette
nouvelle est au moins prématurée :
nous avons pu voir le garde des sceaux
qui nous a déclaré qu'il s'était préoc-
cupé de la suite à donner à ce nouvel
incident, mais avant de prendre une
décision, j'ai voulu, a-t il àt, suivre
la procédure habituelle, j'aifaitdemsin
der au procureur général, M. Ber-
trand un rapport sur cette affaira.

Déjà M. Grosjean a, paraît il, dé-
menti qu'il fût l'auteur d« la commu-
nication de sa lettre aux journaux, je
ne puis donc le déférer au conseil de
la magistrature avant qu'il ait été en-
tendu et que la lumière soit faite sur
l'incorrection qu'on lui reproche.

Les choses en sont là.

I nllil iiiliimm .

INTERPELJ.ATSON AU *mn .S *

M. de Chamaillard va lntenJSî,
le cas de M. PUguart. Voici i! , s«r
que le sénateur conservateur L Lettr9
1ère vient d'adresser, au iS^ 1»*
sceaux; saiQ9 Qeg

Monsieur le ministre,
J'ai l'hoEàtfîir ida vous informa» „„

la rentrée dû Paiement, je mT« 6 a&g
d'interpeller le goQ»vem*mfînt sar i2p°a<>
tara q«emet la cham bre crimhieiio * ïe-
cour de cassation à statuer âènM,^ 'a
ment sur la requêie en rè8lemem ulT9"
gï» introduite par le colô.net Picoua,6 P
op-lpé de plusieurs lnfraot^ns à la in 'P"
18 avril 1886 et en outre Inculpé d?» d.u
ffifs de faux et usage de t«i*A

 otl"

•^SW"
11
."

1 S 'nSt > * la 8ésno8 ri,,
vendredi 16 janvier, de fixer la dateZ ïï
discussion. e **

Veuillez agréer, je vous prie, i'„s.B
ram e de ma haute considération H *
CHAMAILLARD. ' °S

L.U PROCÈS HENRV-RSINg*^

L'envoi à M. Relnach de l'as^on.
lion de Mme Henry a été retardé na»
la maladie du fils de Mme Henry. inajj
elle sera certainement lancée àûffioup
d'oui. L'affaire viendra dfsvant la cour
d'assises le 27 janvier, les débats,' Se
ront présidés par M.Poupardin.

D^ns quelques jours la lista djèfini
tive des témoins sera arrêtée. 1 ?armt
eux, plusieurs généraux, officiers et
anciens ministres de ia guerre. Il, y au.
ra, nous pouvons l'affirmer, des dépo"
sitions sensationnelles, M- de Suim-Au'
ban et M' Chenu s© présenteront le 27
à la cour d'assises pour y assister Mme
veuve Henry.

 -  -——»

Révocation du K!afr« Ci'Aigan

A la suite des paroles outragean-
tes prononcées i\ l'adresse des pou-
voirs publics par M. Max Régis, ce
dernier est révoqué de ses fonctions
de maire d'Alger.

La réponse du révoqué.
Alger. — Après avoir annoncé ia révo-

cation de M. Max Régis comme maire
d'Alger, pesr le ministre de l'intérieur
pour les paroles outrageante» prononcées
dimanche dsrnier, à l'adresse des pouvoirs
publie -l'Express algérien publie la note
suivante.

A MSB amis.
A la manitestaïloa'd'avant-hier, le gou-

vernement a répondu par ma révoca-
tion, on me m«t hor* la loi parce qee
le peuple m'a 'clame. Le défit piïê par ie
gouvernement au suffrage universel et à
la conscience populaire rappelle les phis
beaux Jonrs de ma vie. Ce sont ceux qui
se réclament à chaque instant de» prin-
cipes de 1789 qui lés oublient aujourd'hui,
ils attendent peut être qu'on les leur
rappelle.

Sans doate on finira par mettre notre
tête à prix nous sommes avertis, il ne
nous sera pas difficile de donner une
réponse à ces mesures iniques. En atten-
dant Je crie plu* fort que Jamais! Vivs la
France! vive la République ! vive l'armée!
A bas les Juifs !

L'affaire Kiax Régis
Au sujet de l'altercation survenue Mer,

entre M. Max Régis et M. T-Mhou<ific, le
parquet a ordonné une noavlele infor-
mation, celle qui a été fahe paraissant
nsufïkante pour établir la ver eité des
ails.

 !—1™ — N^fri ;—

La iissioo Foureau-Lamy
Le vicomte dn Passage, chargé par le Mu-

séum d'histoire naturelle d'accompagner la
mt«slon Fourreau-Lamy, vient de rentrer, ve-
nant d Aïn-el-Hadjadj. Il a bien voulu, a soa
arrivée à F:.iskra, donner à notre correspon-
dant les renseignements suivants :

La mission se compose de quatre oiviisi
MM. Foureau, ehef de la mis-ion; Dorian,
député ; Viliaite, du service météorolo-
gique d'Alger, compagnon habituel ae
M. Foureau et Leroy, touriste.

La colonne militaire sous Isa ordres; na
commandant Lamy, comprend 4 olnvter»
de tirailleurs, 285 soldats, iirai.l«crs al-
gériens et .sahariens, et quelques spahis.
Eu tout 310 hommes.

Onze cents chameaux, achetés a un»'*
gla et dans le Sud oransis, portent «»
cantines, les bagages et les vivres.

Chaque homme est armé d'une cara-
bine à répétition, modèle de la cavaierw,
et porte 120 cartouches à la celIJm'f'
Deux canons de montagne suivent ia co-
lonne. ., ,„

Le commandant Lamy qui conaglL °
Sahara aussi bien que M. Foureau, a-pr«
les précautions les plus misa tieusss pour
orévenlr les attaques de* J 011.,!,!»
Voici quelques particularités de K»0-5

de rasrcbe. ,, .. j, â
En marche, le convoi est gardé p« «"

escouades de tirailleurs Apres le ,dfX.
gement des bagages, à l'étape, les «Utt
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DEUXIEME PARTIE

SOULS SéÎDSlStopOl

En dépit des souffrances endurées de-
puis i3u an, les intrépides soldats d'Afri-
que étaient d'hnmeur joyeuse, et nul ne
s'Atonna, quand un vieux briscard, sur-
nommé Daraouir, entonna un de cas cou-
plets, plus riches d'intentions que de ri-
mes, dont nos troupi8rs cadenoent leur

ni arche i
Le troupier français est un bon enfant,
tl aime ft vin, il aime la gloire,
Il aima bien rire, il aime bien b:>lre : •
La troupierfrançais estun ton. enfant I
- Ta pourrais ajouter, mon vieux Dura*

cuir, qu'il aimerait bien manger aussi un
peu dé temps à autre, compléta un Jeune
engagé du nom de Dousseau.
- AûÇ*, il n'y a donc pas de distri-

bution, aujourd'hui? fit un autre.
- Si/distributiofe de pruneaux par mes-

sieurs les Russes. 
Dousseau ramassa un éetat de bombe

et, le plaçant sous le nez 4e l'ancien:ei
V.\rA-^^t.«.WxrhiWnt les marmites

avec, simultanément, comme dit le ser-
gent.

— Fais comme moi, si ï'ï veux, conscrit,
Ja vais dîner.

D'un sec coup de poignet, le vieux sol-
dat serra d'un cran son ceinturon.

— Oh I flt-il, 11 me sembla maintenant
que Je suis gonflé comme une outre plei-
ne.

— C'est uns idée! dit Dousseau l'imii
tant.

— Qui m'est venue en sanglant les cha-
meaux.

— Sans comparaison, n'est-ée pas, l'an-
cien ?

— La comparaison, mon fils, ne serait
offensante que pour les chameaux, dont
la sobriété est bien, connue et qui ne se
plaignent Jamais quand la pâture n'arrive
pas à l'heure, savent se taire sans mur-
murer alors que tu geins comme une fem-
me en mal d'enfant pour une gamelle en
retard.

— Mets ça dans ton sac, petit ! inter-
vint un autre ancien du nom de Basané.

— Merci bien ! il e.?t assez lO'ird.
— Ça fait compensation : on t'allège

l'abdomen pour te charger les reins.
— N'empêche que les English se calent

dcsbeeîsteacks, pendant <?ue nous tirons
la langue comme des chiens assoiffés.

— lis sont tous gras à lard ! observa un
joueur.

— Par conséquent bons à tuer, ricana
Duracuir ; il faut faire savoir cà aux Rus-
ses, fanfsn !

— Enfin, Duracuir, toi qui sais beau-
coup de chosss...

— Pau de blagues ! hein, où je me fà-
chfrrals.

— ...Explique-moi donc pourquoi l'or-
dinaire ne chôme jamais oht SJ les habits
rouges, tandis que chez non?...

Le visage da vieux soldat s'illumina
d'un éclair de fierté:

— Oui, conscrit, je vais te le' dire. Si
tes Goddem avaient le ventre creux, ils
renâcleraient sous les balles et canerment
devant les baïonnettes. Tandis que nous,
si nous avons ie ventre libre, noas n'en
sommes que plus lestes pour courir sus à
l'ennemi, quand nos clairons sonnent la
charg?. Voilà !

— Bien dit, approuva Bassané. On nous
prépare, «railleurs, un fameux déjeuner,
à la fourchette : patieoce, le bleu.

— Ab ! oui, i'apsaut ?
— Et ce sera chaud, l'ami. De rudes

soldats que ces Russes.
— Oui, fît Duracuir, hochant la tête, 11

y aura du déchet.

— Ma foi ! commenta un zouave, il
n'est que temps qu'on grimpe à l'escalade.
On selroiiiile dans C3s tranchées où, de-
depuis six mois, nous sommes terrés
comme des putois.,. Je demande la/>o«J«!
conclut-Il après avoir regardé son jeu.

— Et moi la poule au pot an moins une
fois la semaine, compléta l'incorrigible
Dousseau.

— Gare la bombe I cria en ce moment
la sentinelle.

Un ronflement se fit entendre dans l'aîr ;
bientôt suivi de l'explosion du projectile.'

Les zouaves, un rire narquo's aux lè-
vres, n'avaient pasbougé.

— Pas de Bobo ? demanda simplement
Duracuir .

— Non! fi*, Rousseau, en agitant bras

et jambes, tous mes abattis fonctionnent
comme devant.

— NHcnérote-les pour le prochain as-
saut, si tu veux les reconnaître.

Basané s'était précipité sur son fusil.

— Une politesse en vaut une autre ! fit-
il en épaulant par-dessus le talus.

Pose ton flingue ! Intervient Duracuir.
Défense de tirer sans ordre, tu sais bien?
Pa* de gaspillage des munitions !

Et puis, fit un loustic se dressant, on ne
répond pas à un orchestre avec une cla-
rinette; à un mortier avec un fusil, c'est
mesquin. Tiens regarde !

Aidé d'un autre jouave, il ramassa
dans la tranchée un troso de petit arbre et
vint l'appuyer surl'épauîemem.

Puis, prenant en main» l'extrémité qui
était dans la tranchée, il fit le simulacre
d'une mise en batterie.

Dousseau s'était placé son petit bidon
devant l'œil, comme il eût fait d'une lu-
Bette, et 11 indiquait de la main les dépla-
cements nécessaires de la pseudo pièce
de canon.

Aussitôt de Maiakoff, une assez vive
fusillade éclata.

— Bravo ! cria Duracuir en éclatant de
rire. « Us coupent dans le pont ! »

— Première .pièce, eu !... commands
Douassàiî.

— Badaboum I fit, les JOUFS gonfïées,
le zouave qui tenait le prétendu rflût.

— Dis donc, vieux ! dit à voix basse
Duracuir âBisané, ai on allait prendre le
frais.

— Là-haut ? Si tu veux, ma vieille.
Comme deux chais, ils escaladèrent

remaniement : tput autour d'eux, les balles
pTehVàWnt drh bbmme grel9.
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Ils Vassircnt au sommet de répaule-
ffiem.

Ah ! on respire ici ! dit Duracuir, très
filer de l'idée qu'il avait eue.

— Oui, répondit Basané, qui ne vou-
lait pas être en reste; si oa bourrait une
pipe.

— Fameuse Idée.
A chaque instant, dans les tranchées

de Sébastopol, par un pur dilettantisme,
les anciens donnaient aux jeunes ces
exemples de mépris «u danger.

Les deux vieux soldats bourrèrent leur
bouffarde, les oreitles plelues du siffle-
ment des balles, couverts de la terre pro-
jetée sur eux par eilei.

— Attendez un peu, mes la'cars, ja vais
vous porter du Un, cria la voix impé-
rieuse d un capitaine dans la tranchée.

Lea deux hommes dégringolèrent de
leur sommet, hosteux comme des en-
fants pris en flagrant délit de gourman-
dise.

— A l'abri, les chacals, ou je punis,
gronaa l'officier en .s'éloignant.

— Alors, dit Basané, quand le capitaine
eut disparu, recommenôons le tir de la
pièce de siège : c'est rigollo.

— Non, cessez le feu, voici le lieute-
nant.

Les zouaves se levcrentet saluèrent mi-
litairement.

— Quoi da nouveau, par ioi ? question-
na l'officier.

— Oa tue le temps, mon lieutenant.
— Avec cet engin ? demanda l'officier

souriant en montrant la fausse pièce.
— Faute de ml8ux, oui, mon lieute-

nant.
— Pas de blessés, aujoura'qui, dans la

compagnie ?

— Pas à notre connaissance. .
- B.en. Avtz vous reçu des ™*™£tdu pays, Dousseau? fit-il en s adressai»

au jeune soldat. <a„nis
- Non, mon lieutenant, et même je w»

bien inquiet, j na,
-- Rastrurez-vous. Je sais qae vos t>

rants se portent bien.
— Merci, mon lieutenant. ..
AprèsoneMpMeinspectiondeloa*»»

qu'il avait pour mission de défen , ' a.
cas échéant, l'offirbr s'accouda »"»»*'
rapet, et son œil noir et vif examina
rlMisement les défenses de la place.

Derrière ses formidables retra^e8
ments, dans un amphithéâtre de r" n
blanches et nues, s'efiritant *ous j * ^
du soleil, la ville apparaissait co» 1"
immense amas de ruines et de déco*

fumants. .» „,ir cin<l
Une telle trombe de fer, ™mjep«r gUt

cents bouches à feu s'était »ba,"*d 8B|
Sébastopol, que bien peu de ses m*
restaient intactes. , et tra*

Depuis deux jours on délibéra» ^
vaillait dans le camp des allies, e
d'un assaut générale! prooùBln erf0 ^
par un aooord tacite, les batteries
saient des deux côtés. . gus

Il y avait bien une dem ;«"> «
l'officier était là, en observation, q ̂
vit paraître sur le oouronnenr-n-

 jfl
.

kofl, un offloier ennemi biagua»»
melle dans sa direction.
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e . nt envoyés au pâturage sous la

I
ttti^Ap, soldat* ; Us sont ramenés à la
tri» ,, u jour et sont aussitôt couchés
ioBiBé!5J*î des deux Jambes au milieu du
et»B,ra,j est* craindre, en efïat, en cas
f!!saP *' „ae ces animaux naturellement
Hl^fu soient effrayés par la fusil-
«e<"e8, ne partent de tous côtés, diml-

» Ue ainsi les moyens de défense. La
i jjuant hadue ùomma couche avec sa ca-
1 t0"' «ous sa couverture. On ne forme
1 ,jM^ ,cg faisceaux. Tous les Jours, un
I j'"1 » et quatre Eous-officiers sont de
1 $ r e camp est formé en carré avec,
I fard wue face, deux sections de tirail-
1 s°r frommandées par un officier :
lis 01 Touaregs, attaquant l'ennemi, à
I h» au moment où les chameliers sont
i ?aU îg su chargement de leurs botes,
1 oC aniinelles sont doublés, à l'heure du
1 W t et deux saphis tournent autour du
I i^' «t en sens inverse, jusqu'à ce que
1 ""hameaux goif>nt prêts à être mis en
1 leS «ha Le commandant Lemy doit, en
1 ', «'attendre a tout dans le Sahara et
I . i faut éviter les pièges et les surprises
1 "t furent victime*, entre autres, les

J0i rinnés soldats de la colonne Bonnler.
K «s deux chefs, MM. Foureau ai Lamy,
i rfffldent très bien, ce qui est un heu-
' 4 orésage et tous les membres de la
'ei«ioD sont en bonne santé. « A l'excep-

n ries -malaise que causent forcément
raux magnésiennes et sulfureuses

finnitsde la îoute, nous n'avons pas
fi malades, m'a dit M. du Passage.

\ SLre'ces malaises sont-ils da courte
îîrieet cessent dès qu'on Uoave une eau
îï ffleiilenre qualité. Publiez-le; cette

iveiie rassurera les nombreux parents
àttéi des explorateurs sahariens. »

I ù du Passage, qui regrette beaucoup
^voir été obligé de quitter la mission à
îïn-el-Hadjad], a bien voulu me donner

j fni«i quelques renseignements sur la
i marche de la colonne.

n'Oaargia à ELïa-el-Hadjadj, la mission
„'• rencontré personne. A El Biodh, où
'«D'imiers plantés par Flattera sont en
niéme prospérité, une alerte fass impor- ,
tnos a permis de constater qu'en moins
i,nne minute tous les hommes étaient sur
ia défensive et à leur poste de combat.

I À Trmassinin, désespérant de ne jamais
: «en servir contre les Touarega, les deux

canons ont été essayés devant le gardien
i (jgiakouba et ses enfants.

Al'»PPr0Ctie *e la mission, ce brave nè-
i (te avait ex édié sa femme sur un méha-

ri dans la crainte, (probablement,' de se
laijser *o er par un tirailleur ( L'effet fut
celai qu'on attendait. L'esclave touareg
n'en croyait pas ses yeux et ne ne pou-
vait comprendre qu'on pût faire sauter
uns dune â deux mille mètres dé dls-

! tance It pourra msiutecant dire aux no-
mades que la co onne française ne les

I cramt. pas. ,
Les touaregs font le vide autour de la

i mics'on. Oa ne peut savoir dsns quelle
| direction leurs tribus sont campées. M.

Foureau leur a fait dire par des Cbâmbaa
qu'ils pouvaient venir le voir sans crain-
te!; il 'ear a écrit plusieurs fois, maistou-
jouisses message» tout restés sans répon-
se,
- De quel oôté vous dirigez vous.

avons-nous dwnsndê à M. du P*sasgè?
Marchtez-vous vers l'est, sur le IsoMen
tïongb ou vers la sud, chez les Hoggar ?
- Je ne suis pas dans le « secret des

dieux » et ne puis voas ie dire. MM. Fou-
reau et Lamy le savent seuls. Cependant,
nousne marchions pas du côté du lac
Msnkhough. mais droit sur le sud, pour
reprendre à Temasslnin l'itinéraire de ia
seconde mission Flatters. A Bir-el-Gha-
rama, où le colonel fut tué, la mission
Fonreau doit recevoir un convoi de vi-

' m* que j'ai moi-même rencontré en re-
venant, Bdeux jours de marche d'Oaar-
|U.

 : —

France %î Angleterre

Guillaume 13 et la Conflit

Londres. — Un télégramme de Berlin
luDsufy Mail ait que i'empereur a ex-
primé son opinion sur la publication des
toeummts.sur Madagsssar.
ÎUditqee lora SalUbury attendait de

joli jusqu'à quel point il pouvait aller
tons-la provocation à l'égard de la France
sans que ia Russie intervienne, or cet

 soldent et celui de Fashoda, ont démon -
M qunlfis relations entre les deux pays
Ds sont pag auisi intimes que la monde le
«opposait.
L'Allemagne, n'a aucune mson decrôer

«n conflit entre la France et l'Angleterre.
Woutoas pour le Souverain, que son

Pays ne dtnunderait qu'à en profiter.)

I
 La politique des coups d'épingles

U«e dépêche de Berlin, publiée par les
journaux anglais, confirma que les de-
f;aQdea de la Franc»», au sujet de la con -
«sslon de Shanghaï, ont été refusées par
'«gouvernement chinois.

<ja croit que c'est le résultat de ̂ 'oppo-
sition faite par les Etats Unis et l'Angle-
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Sous ce titre nous lisons dans lé Soldat :

Dapnia longtemps déjà, nous avons en-
tretenu nos lecteurs du projet de monu-
ment qui doit être élevé â Lyon, par
souscription, à l'héroïque sergenr Blan-
dan, un Lyonnais.

L'enfantement de ce monument a été
des plus laborieux ; la souscription,' mal-
gré le noble but qui s'attachait à l'idée
qui la faisait naître, malgré l'hommage
si naturel à rendre à un humble enfant
de la cité lyonnaiie: qui avait montré
tant de bravoure, tant 'de sublime abné-
gation, n'obtient en réalité qu'un succès
relatif, très relatif.

D'où vient le mai ?
Les Lyonnais ont donné trop de preu-

ves de leur esprit chauvin, Ils ont trop
souvent marqué leur générosité par des
souscriptions importantes pour qu'on
s'arrête un instant à leur reprocher leur
Indifférence.

Naguère encore, l'Union Patriotique du
Rhône inaugurait en graade pompe les
premières plaques dues à son Initiative
et à la générosité des Lyonnais.

Nous croyons que l'échec est dû en
partie k l'esprit étroi', craintif et méfiant
des membres du bureau du Comité,

Mesquins, ils |ne savent voir grand,
craintifs, ils ont peur de leur ombre, mé-
fiants, ils sont paralysés.

Dans leur Incapacité qu'égale leur pré-
somption, ils veulent faire tout par eux-
mêmes sans même consulter le Comité.

Résultat ; au bout de deux ans, — oui,
deux ans I -~ une souscription ratée et un
projet mesquin.

L<* général Zédô, qui voit avec peine
cet état d8 choses, voudrait bouder l'af-
faire en faisant simplement élever une
reoroductlon du monument de Boufarlclc.

Nous pensons qu'll'a tort.
Blandan est un modèle trop pur du

dévot de l'Esprit de Corps, la Ville de
Lyon, est une cité trop patriotique et
trop généreuse pour qu'on sa contente de
la reproduction d'un monument de carac-
tère très discutable.

Le monument à Boufarick fait songer à
nn brave sergent faisant la charge en <
12 temps, et ne donne pas l'idée du brave
qui, frappé à mort, criant encore : « Mes l
amis défendez-vous jusqu'à la mort ».

Le Conseil municipal de Lyon a vu j
juste; on lui demande 6,000 francs, il les'
refuse ; il voàt en donner 12 000

Bravo, Messieurs 1 -s Conseillers 1

II:*? soir, vers 5 hêtres, le fea s'est dé- j
claré aY'ense'dè Saxe, numéro 205, à 1 «n- ;
glesie Ja rue Mazenod, dans un magasin
(..coupé par M. Meiot marchand dro- !
guiste.

Un employé de la maison, le jeune -
Henri Budat, 19 ans, venait de transvaser i
un biden dans use bombonne uue certaine
quantité d essence de benzine, lorsque j
surpris par la nuit et n'ayant pas eu la
précaution de bou.'her la bombonne, il :
alluma les bïes ds gaz du magasin,

Aussitôt le fea m communiqua â la
bombonne et de là anx boiseries avec uue
rapidité sarprenante.

Effrayé, le jeuae homme s'enfuit aver- ;
tissant le caissier qui se trouvait dans
une j&Ièoe voisine.

Us essayer nt bien unis vainement
djeteufïisr i« fan en jetant des sacs vidas
sur la bomhoDne d'essence, foyer princi-
pal, mais n'y parvinrent, et durent se re-
tirer" devant les progrès de l'incendie.

A ce moment les passants voyant les
flammes tentèrent ds pénétrer daus le
magasin en brisant, la devanture. Un voi-
sin courageux M. S!mand;-216 Avenue de
Ssxe n'hésita pas à se Jeter au milisu Su
brasier pour retirer la bambonne d'es-i
sonce qui alimentait toujours l'incendie
mais U dut à son tour entouré par les
fldinmes qui se communiquaient a ses
vêtements, battreen retraite et se con-
tenter d'avertir les locataires du dabgèr;
qu'ils couraient.

Sur ces entrefaites arrivaient les pom-
pes du dépôt central averti? par 1rs em-
ployés de la maison Aubert fjbrlcant
d'ornem»nts d'église et d'appareils élec-
trique» §6 rueMazeaod.

Ils étalent commandés par le comman-
dant Perrin. Quelques instants asrès ar-
rivent les capitaines Marchand et Dafoar-
nel de la 3 compagnie.

Mais à ce moment la terrible fléau
avait déjà fait ses ravages et gagnait l'é
tsge supérieur occupé par M. Guaen. an-
cien propriétaire de la pharma ie des
Sept Chemina, ainsi que le comptoir du
Lion-d'Or, séparé dumagasindeM.Belot,
par «ne allée.

Cependant au bout d'une heure de pro-
digieux efforts, les pompiers étaient maî-
tres du feu, et à 7 heures l'incendie était
compïèî*meut éteint. Les caves, qui con-
tenaient des quantités considérables de
matières éminemment combustibles ont
pu être ea partie préservées.

Les dégâts n'ont pu être actuellement
évalués, Us s'élèveraient à une trentaine
de mille francs pour le compte seul de M.
Belot et sont couverts par une assurance.

JLvis cle IDécèe
Les snals et connaissances des familles

CIIÉNET. PAULET, COPTE, CELLE, EPALLE,
PKYRARD, DUPONT, MARNAS, VILLEMAGNE,
BORY, BouciiET, PEYRAN, DRUTEL, DU-
BŒUFET LOUISON, qui par oubii n'aura'eat
pas reçu delet're de faire part du décès de

iBHlenT i'dM IfliDStia CHEIST
viexire de Savt-Cltir

décédé à Tbéoule (Alpes -Maritimes), sont
priés de co s dé^er le. présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles
qui auront lieu le jeudi 12 courant à
8 h, 3t4 du matln.

Le <.-onvoi partira de la sacristie, pour
se rendre à l'église paroissiale de Saint-
Cair, et de là au cimetière de Loyasse.

Chronique- Locale
" Ccroled*îa« Francs Libre. » --"*Ce
soir à 8 h, 1[2 réunion générale de toutes
las sections d'études.

Facultés catholiques. — Les confé-
rences hebdomadaires de l'année scolaire
1898-99 seront inaugurées le 13 janvier à
8 heures du soir, dans la grande salle des
Lettres, rue da Plat, 25.

M. U chanoine Bo rchany, proîe«seur
à la Faculté de théologie, traitera le sujet
suivant : « Le Bouddha, d'après sa légende
et le Jésus des Evangiles. »

On peut se procurer des cartes au se-
crétariat, 25, rue du Plat.

A l'académie des sciences morales et
politiques. — Après l'installation de M.
Himly an fauteuil de la présidence et de
M. Ga*œ§l« à. celui de la vleje-preadenie,
M. La^eïïer a lu gne¥otiW Se M. BbUiI-

lier sur la vie et l'œuvre de M. Ferraz,
correspondant de l'institut.

M. Ferrez occupa pendant fort long-
temps à la Faculté de Lyon, la chaire de
philosophie. Son cours était suivi et M.
Ferraz jonissait d'une grande notoriété.
Il publia plusieurs ouvrages qui firent
quelque bruit à leur apparition.

Venles de charité. — Aujourd'hui
mercredi 11, et jeudi 12 janvier, de une
heure à sept heures de l'après-midi et de
huit heures à dix heures du soir, aura
li8u une vente de charité, au profit de la
maison de famille des demoiselles em-
ployées de commerce de Lyon, d rigêe
par les sœurs de Marie-Auxiliatrlce. Cette
vente aura lieu dans le* grandes salles de
la maison de famille, 20, rue de Sèze, et
11 rue Bossuet.

— La vente de charité au profit de
l'orphelinat d'A!saœ-Lor?siae, fondé par
Mlle Gagny, aura lien aujourd'hui 11, et
jeudi 12 janvier, de une heure à sept
heures du soir, rue d'Auvergne, 10.

Attaques nocturnes. — Dans la mê-
me quartier et dans la même nuit trois
attaques nocturnes c'est beaucoup et ce-
pendant e'eit ce qui est arjlvô la nuit
dernière dans le quartier Saint-Louis,

— M. Giai Gbeea, âgéde52ans, demeu-
rant chemin de la Scaronne 54, rentrait
hier soir à son domicile lorsqu'il fut ac-
costé par deux individus qui le renver-
sère, le frappèrent à la tête de plusieurs
coups de poings et après l'avoir complè-
tement dépouillé de tout ce qu'il avait
sur lui, le laissèrent inanimé sur le ter-
rain. En autres choses une montre por-
tant le numéro 26435 lui a été dérobée.

— M. Régis Tournier, âgé. de 34 ans,
a également été accostée 2 heures Jdu
matin dans la rue Saint-Michel, prô* de
la voûte de la place Salût-Louis, par une
femme. Un individu a surgi tout à coup
de l'ombre et l'a littéralement assommé
de coups si bien qu'il est resté plusieurs
heures sans connaissance sur le terrain.
Une montre n' 5465 lui a également été :
volée.

Mais la plus odieuse de ses agressions
est celle dont a été victfme M. Gilbert '
Groubon, un honnête manœuvre, âgé de «
17 ans li2, qui se rendait à 6 heures du
matin à son travail chez M. Crezier, fa-
bricant de sparterie, chem n de la vitrio-
leriez

En passant chemin des Culattes, il fut
assailli par deux individus qui le frappè-
rent au visage et l'érouadirent. 11 lui
volèrent le peu de chose qu'il avait dans
ses poshes soit 0 10 centimes, un morceau
de oain et un paquft de tabac.

M. Groubon a pu donner le signale-
ment d'un de ses agresseurs qui est acti-
vement recherché.

Taille 1 mètre 65, paraissant âgé de 30
ans, barbe hôlre, torses moustaches et
coiffé d'une casquette dite « parisienne. » '•

A l'Hôtel-LHau. — On a transporté à j
l'Hôtel-Dleu dans la journée d'hier.

— Sunarel, rue de Créqui, 49, fracture !
compliquée de la jambe gauche, étant j
tombé d'un troisième étage rue Ven- i
dôme.

— Pierre Bail, eultlvatenr à Saint-An- I
dré-de-Courcy, fracture de la Jambe gau-
che.

— Emile P*»zat, jardinier, 32 ans, route
d'Heyrieu, 222, fracture de la cuisse gau-
che.

Ls crime da la QuiUotiére. — Maigre
toute la diligence aaportée par les agents,
aucun rcsuïtat sérieux n'a été atteint.

Une arrestation avait été opéré dans la
matinée, c'était celle d'un sieur B..., em-
ployé chez un mafdhand de charbons,
déjà condamné pour vol, et qui a jouit»
d'aae détestable réputaîion. Mal» au bout
de quelques heures, cet inàivliu à dû
être relâché, car il a pu jus ifiâr de l'em-
ploi de son temps dans la nuit du cr^me.

Quelques moments, après, M. Pellpao,
jui?a d'instruction chargé de cette affaire,
accompagné de M. Roche, chef aïj'iatda
la sûreté, et de plusieurs agents, a per-
quisitionné dans la rueil<*;,rHospice-de$-
Vleilisrds, chez un esifeopié qui habite
me masure de cette rue. Cet individu
avait paru tout d'abourd se troubler aux
premières questions du magistrat, mais il
fournit néanmoins un alibi, prétendant
être resté de quatres heures â dix heures
du soir aans un café-comptoir du voisi-
nage; Le propriétaire de l'établissement,
Interrogé à son tour, a confirmé lei dires
de i'incalpé et celui-ci a été finalement
laissé en liberté.

Oa a trouvé un paquet de vêtements
dans en terrain vague à - proximhé du
fort Lamoth3 et aus>i ôt on croyait à une
importante découverte. Mais ces vête-
ments ne portent aucune trace de sang.

Le mystère la plus complet règne tou-
jours sur cette afïssire.

Interrogatoire ds Ga«met. — Amené
à 11 h. et 1)2 au Palais, Gaumet a été In-
terrogé par M. Benoist juge d'instruction.
Comme son complice Nouguier, Gaumet

'nie toute participation au crime de la Vil-
lette. Il prétend ne ue souvenir de rien,
é ant ivre au moment du c?ima. Il n'a
riea vu et ne se rappelle de rien. Cepen-
dant, pressé de questions, il fioit par
avouer être allé en voyage à Saint-Etienne.

Qiantà l'argent qui a dû lui être né-
6*n ire pour son chemin de fer, il pré-
tend l'avoir gagné en jouant au bonne-
teau.

Gaumet est défendu provisoirement par
M- S hmlt qui lui a élé adjoint d'office
comme défenseur par le juge d'instruc-
tion.

M. Bsnoista décidé de n'interroger les
inculpés que tous les deux où trois jours.

Avant de procéder à un nouvel inter-
rogatoire d'un quelconque des complices,
il entendra les témoins. Ensuite aura lieu
la confrontat'on. De la façon dont mar-
che l'affaire, U est probab e que le rap-
port sera déposé fin février et qu'elle
pourra venir à la sas&ion des assises du
mois de Mai.

Commencement d'iscandie. — Hier
soir vers 7 heures un commencement
d'ineenlie «'est déclaré chez Mme Trorol
Hortense 38 ans cullotièra cours Vittoct
35. Quelques seaux d'eau ont suffit â l'é-
teindre.

Joli monde. — Un rassemblement de
plus de 100 personnes était occasionné*
hier soir soir â 8 heures et demie boule-
vard des Brotteaux. par la nommée Du- <
hénie, ménagère 32 ans rue Duno r 155.
Cette femme en état d'ivresse prétendait
avoir été frappée par le fils de son amant
qui lui aurait fait une légère blessure &
l'œil droit.

Après un pansement dans une pharma-
éle voisine cette femme a été reconduite
à son domicile, Mais gen amant n'ayant
pas voulu la recevoir elle a été emmenée
au violon.

Concerts sjrmphoalques. - L'audition
qui sera donnée dimanohe proehain à 3 heu-
res un quart au Casino promet d'être une des
plus attrayantes de la saison. Il srfpt, pour
s'en convaincre, d'énumérer les morceaux
porté-; au programme. D'abord la symphoràe
en ut /ninew; de. Beethoven, le sublima pré-
lude d« PtiMfâï de Wagner et le CdrnWal

de Goirand. Connaissant le goût du public
pour les fragments de musique vocale MM.
Jemain et Mirandeont inscrit au programme
un air à'Armide, qui ssra interprété par Mlle
Rival de Rouville *t le charmant trio de
Cvsifan Tutte, un chef-â'œuvre peu Jconnu
cle Mozart, confié à Mile de Rouville, à Mme
Lestang etâ M. Jully.

Le virtuose du concert est le pianiste Brelt-
ner, un des maîtres les plus justement répu-
tés de oe temps, qol se lera entendra, pour la
]»eem'!Ôre fois â Lyon, dans les variations de
César Franck etdonsuti concerto de Scnutt
qui n'a jamais été exécuté dans notre ville.

Théâtre des Celestla».— Ce so'r Me?cre-
di 11 et jeudi 12, reprise du Nouveau Jeu. La
direction du th^tre des Célcstins a engagé
pour çr-s deux représentations Mlle Samé du
Théâtre de l'Odéon qui jouera le rôle de Bo-
b«tte Lacglois qu'elle a joué 150 fols avec la
troupe des variétés de Paris.

Samedi U reprise du grand succès La Ban-
de à Fiji :

Prochainement Zasa, Mlle Suzanne Munte,
jouera le rôle de Zasa.

A l'étude ylîoger la Honte, Séeero TorreHi,
pièce du Théâtre Français, le truc de Séra-
phin, la Mendiante de Si! Sulaicc.

Dépuratif &a Sang et dos Eameaf»
Véritable Sirop de Hochet et du Serpent

ourse de Lysn du 10 Janoter ISS9

Les cours que nous avait transmis hier
la Bourse de Paris, n'ont pas été ratifiés
aujourd'hui par notre place. La Bourse
s'est relevée assez vivement sur l'amélio-
ration de la politique extérieure, basée
sur le ton de la presse anglaise, et aussi
sur la visite exceptionnelle de l'empereur
d'Allemagne auprès de notre ambassa-
deur.

Quant à la politique intérieure, elle est
aussi embrouillée qu'auparavant, et tout
aussi peu encourageante.

Mais la Bourse s'inquiète peu des évé-
nements intérieurs, et leur influence
néfaste ne s'exerce que paisagèrement.
La marché a donc repris une allure moins

, mauvaise, mais qui commande toujours
une extrême réserva.

3 0[o 1013510140, Extérieure, 46.25-
46 50. Italien, 92.20-92 37&. Turc, 22.77.
Lyonnais, 856. Banque ottomane, 545.
Chemin* esoagnols, toujours en faveur.
Rio, 819-821-50. Le cuivre est en nouvelle
hausse.

COMPTANT

Gaz de Montauban, 490. Petin Gaudet,
1.555. Cail, 390-388, nous ne comprenons j
pas cette dépréciation injustifiée. Creusot,
2 051. Franco Russes, 415-413 Dombrowa, i
1 090. RochebeUe, 555 545. Tri fait, 381,50.
Tramways, 2,000. Grand Bszar, 500. Jo ;
nasr», 500. Photographie Lumière, 1.495- !
1.500.

CU. DAMEY

Dernière Heure
En Autriche

Vienne. — Le comte Goluchowski, mi-
nistre des affaires étrangères, proposera
aux prochaines délégations le vote d'un
crédit pour l'établissement d'une ambas-
sade a'Autriche-Hongrie à Washington.

Les envoyés des deux pays auront main-
tenant rang d'ambassadeurs.

. «

En Espagne
Madrid. — M. Sagasta n'est rendu au

Palais et a conféré pendant une heure
avec la -reine régente;

Le président du conseil a déclaré aux
journalistes qu'il n'y avait pas de crise et
qu'il n'avait aucune raison pour poser la
question de oonfiance. On croit qne le
ministère actuel se présentera devant le
Parlement.

-ELt-LN -ek.IILjG^IEijjEC'1 -tU

Au Conseil musical dAiger

Alger. — Le conseil municipal d Alger
a tenu une séance privée pour délibérer
sur ia situation. Tout d'abord il semblait
décidé à démissionner en masse pour
protester coatre la révocation de M.
Max Régis mais sûr les instances da ce
dernier le conseil a consenti à ne pas
donner suite à son projet, le conseil déîi-
giera un nouveau maire et un nouvel
adjoint dans sa prochaine séance, mais il
considère M. Max Régis comme maire
honoraire.

Dsmain à 8 heures et demie du soir au-
ra lieu au vélodrome de Mustapha une
réunion où la séance deçà soir sera dé-
veloppée plus amplement, on prévolt que
M. Valiat sera élu maire, M. Saltières
ayant décliné cet honneur en raison de
s-: s occupations.

E3ST TXJlîTISIE
Tunis. — Ce matin ont été célébrées les

obsèques de M. Mouchez le colon assas-
siné par un Italien. L'affiuençe était nom-
breuse. Le deuil était conduit par le père
du défunt, ingénieur de ia Compagnie des
ports à Sousse.Le résident et les hauts
fonctionnaires tunisiens étalent présents.
Le corps a été conduit au d.?poeitaire
d'où Usera transporté en Algérie.

L9 résident a prononcé une allocution
dans laquelle 11 a rendu hommage aux
qualités de la victime et déploré de tels
attentats.

Le Président de la chambre de com-
merce et d'agriculture a pris aussitôt la
parole. Il a demandé que des mesures
soient prises pour empêehei certaines
catégories de gens d'ensanglanter le sol
ou les colons français apportent pacifi-
quement la civilisation.

L'assassin arrêté continue à nier, bien
qu'il soit dénoncé par sa victime et ac-
cusé par ses enfants.

L'affairTDreyfas
LA REPONSE DE DKEYPU3

Paris. — La chambre criminelle
vient de recevoir, par les soins du mi-
nistre de la justice, communication de
la dépêche du président de la cour
d'appel de Cayenne donnant le résul-
tat de la commission rogatoire, dont le
magistrat avait été chargé en vue
d'interroger Dreyfus.

Las questions posées par la chambre
criminelle étaient au nombre de deux,
exclusivement relatives aux aveux.

Par la première, on l'invitait à ré-
pondre aux déclarations du capitaine
Lebrun-Renault, et, par la seconde, à
celle dn directeur du Dépôt. En ré-
ponse à la première, Dreyfus dît qu'il

n'a Jamais cessé de protester de son
innocence. Il a dit au capitaine Le-
brun Renault qu'il crierait son inno-
cence partout, et notamment au public
lors de sa dégradation.

Dreyfus ajoute qu'il a dit : « Le mi-
nistre sait bien que je suis innocent.
Il a envoyé Du Paty de Clam pour me
demander si je n'avais pas délivré de
documents pour en avoir d'autres, et
j'ai répondu que je n'avais rien livré. »
Enfin, Dreyfus déclare en terminant
qu'il a dit que son innocence sera re-
connue dans deux ou trois ans.

La deuxième question portait sur le
point do, savoir si Dreyfus a voit dit :
« Si je suis coupable, il y en a d'autres
avec moi. x

Dreyfus répond qu'il n'a jamais tenu
ce propos, il s'est borné à affirmer son
innocence et, comme au capitaine
Lebnm-Renanlt, il a manifesté sa-
conviction que dans deux ou trois ans
la vérité serait connue et son inno-
cence proclamée.

En somme, Dreylus ne dit rien do nouveau :
il persiste simplement dans le système de
dépense qu'il avait adopté aussitôt après ses
aveux. La cour eboislra entre ses affirmations
et celles des témoins.

NOUVELLE PREUVE DS3 AVEUX

Paris. — On affirme que M. Cavai-
gnac possède un document fort impor-
tant sur le3 aveux de Dreyfus ; ce do-
cument consisterait en une lettre du
lieutenant Philipp aujourd'hui en Al-
gérie, lettre qui a été citée à l'enquête
de la eour de cassation par un géné-
ral,

BARD E.T PiOQUART

Paris. — Le rapport fait par le capi-
taine Herqué fournissant les preuves
des rapports existant entre MM. Lœw,
Bard et le prévenu Picquart, et qui se
compose de six pages, a été remis en-
tre les mains du greffier de la cour de
cassation pour le faire parvenir au
premier président, M. Mazeau. Ce rap-
port corroborerait les faits signalés par
M. Quesnay de Beaurepaire et relate-
rait les conversations qui ont eu lieu
en présence du capitaine, entre MM.
Bard et Picquart.

INTERVIEW DE YOUSOUF

Paris. —M. de Beaurepaire ayant
écrit au Gaulois, en réponse à un ar-
ticle de ce journal, qu'il n'avait pas
été nommé procureur général grâce à
Rêînacb, et que celui-ci n'était pour
rien dans la rédaction du réquisitoire
contrôle général Boulanger, à ce su-
jet M. Reinach a fait à un de nos con-
frères les déclarations dont voici le
passage principal :

La rectification de M. de Beaurepaire
est exacte ; je ne me dissimule pas touts-
fois que ia légende, ce chiendent de l'his-
toire, comme disait Miçheîet, repoussera
toujours.

M. Quesnay de Baaurepstire"' rê«ssire
peut-être à extirper aujourd'hui cette
légende ; j'en serai fort heureux ; à cha-
cun sa responsabilité. Toutes celles de la
procédure devant la Haute' Cour lui ao-
tiartlennent,

Oilequele revendique, c'est d'avoir,
dés ie 13 juillet 1888, demasdé, s elon la
formule qu'on a point cessé de me repro-
cher, l'application des lois, des justes
loi », au général Boulanger.

Quand aux incidents qui ont présidé
l' ouverture de la procédure que M. Ques-
nay de Baurepsiie pût seul, comme il
l'a dit, engager et conduire, riea de plus
simple.

M. Tirard, a'o?3 président du conseil,
m'avait prié d'étudier, en vue d'un pro-
cès éven'uei devant ia Haute Gourde
justice, un certain nombre dedossisrs et
des rapport < administratifs qui étaient
relatifs aux mœurs politiques dn général
Boulanger : je procédais en effet à cet*
examen assisté d'un attaché du cabinet
de Mg Thévenet, garde des sceaux ; la
plupart do ces «iossiers étaisnt sans inté-
lêt, quelque s uns seulement renfer-
maient des détails curieux sur l'organi-
sation de certaines manifestations et no-
tarômest ca colas de décembre 1887.

Pour moi, il me suffisait de constatsr
omplot o»J'di par le général Rotiian-

||r oont'8 1$ Etépùb ligue et contre la li-
berté. Ce complot était léviden», mani-
feste. Ds i£ li nécessité d'a^p iquer les
justes lois d'aprèsàa formule.

— Le secrétaire de M. Thévenet au-
quel vous faites allusion et que désigse
M. de Beaurepaire dans saletîre n'est-
il pas M Grosjean, aujourd'hui juge

d'instruction à Verssille, dont il a paru
réoemment

— Parfïiîsmenr, répond M. Reinach,
c'srst M. Groslean ; il était très zélé, très
i-rdent à Fi besogne ; il m'aidait avec
beaucoup de soin à dépouiller lesdosslers
en question.

— Conoatesiéz-vous M. Quesnay de
Beaurepaire avant sa nomination au
poste de procureur générd?

— le connaissais M. Beaurepaire avant
et je n'ai pas cessé d'entretenir avec lui
les meilleures relations. Je re l'ai pas vu
il est vrai, depuis plusieurs mois.

En somme « l'oie juste lois» (puis-
qu'il y tient tant ! ) déclare qu'il n'a pas
fait le réquisitoire, mais qu'il l'a pré-
paré. En fait de responsabilité, c'est
kif-kif, comme dit Sarcey.

ERAVO LES ETUDIANTS!

Bordeaux. —M. Stopferquiavaitété
suspendu pendant G moR à la suite
d'un discours prononcé aux obsèques
d'un professeur de la faculté, avait an-
noucô pour aujourd'hui sa première
leçon.

Les étudiants auraient envahi la fa-
culté dès 3 heures, quand, à 4 heures
M Stopfer arrive.

Aussitôt- de formidables clameurs
s'élèvent. Quand M. Staptfer veut par-
ler, sa voix est couverte par les cris
de : « Vive Drumont! Vive l'armée ! A
bas les juis ! »

Dans l'amphithéâtre, les bancs sont
brisés, les encriers renversés.

M. Stopfer de guerre lassé, se retire
alors par une porte particulière, tandis
que les étudiants affluent dans le ves-
tibule.

Une partie des jeunes gans forme un
monôme dans la rue Sle Catherine.

La police les rejoint sur la place St-
Projet et les dispersent, mais les'autres

étudiants restés à la Faculté conli-
nuent leurs manifestations. .

M le professeur Lebreton essaie da
les haranguer, mais les clameurs redou-
blent et l'empêchent do se faire enten-
dre. Enfin des escouades d'agents arri-
vent et parvinrent à les disperser
après beaucoup d'efforts. ,

On a opéré l'arrestation de trois
jeunes gens mais ils ont été remis en
liberté à sept heures du soir.

m DES BÊPtCHES DE MIT

ÉTÂT'OOTLDELYÛl '

FUNÉRAILLES DU 11 JANVIER 18S9

Premier arrondissement.— Néant.
Deuxième arrondissement. — Claude Trol-

lion.pelnlre en voitures, 47 ans, H.-D., f.
midi. — Vve Latournerle, née Bust&c-lie, rén-
tière, 73 ans, quai Tileitt, 17, t. 9 h. — Vve
Eveno, nôoGenoux-Pracher, rentière, 79 ans,
rue de la Cuarité'; 3jt, f. 10 h. — Pierre Vial-
lon, employé, £9 ans, II. D-, f. 11 h. — Epouse
Parend, née Grandjean, 49 ans, H. -D , t. 2
h. — Jaccrues Badin, cultivateur, 33 ans,
H.-D., f. 3 h. — Jules Fassy, journalier, 41
ans, II.-p,, f, lh.

Troisième arrondissement. — Jean Ravier,
m. ambulant, 09 a., r. Molière, 185, f . 7 ..—
Ep. Caarriôre née Louise Roger, coneiirge, m
a.,r. Parmenîier, 7, f. 9 h.— Jean Sangouaid,
cuit., 54 a , r. Parmentier, 7, î. 10 h. — Gui-
ton Claudine, 2 a. et demi, r. de Marseille,
8b, î. 11 li.— Vve Luo née Catherine Cochard,
s. p , 70, r. Monte6qoîeu, 63, f. 1 h. — Vve
Poncet, née Françoise Gavel, s. p., 77 a., r.
rsugueselin, 205, f. 2 h. — Francine Taquet-
Vernaz, 1 m. et demi, r. Saint-Isodore, 45, i.
3 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre MU-
lon, tisseur, 69 ans, rue Ricnand, 10, f. 3 U. —
Pierre Dunand. tisseur, 52 ans, hôphal Croix-
Rousse, i. i li. — Gaspard Montagny. teintu-
rier, 62 ans, hôpital Croix-Rousse, f. 2 B. —
Etienne Vaîentin, charbonnier, 47 ans, hôpi-
tal Crolx-Rocsse, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Gabrielle Gri-
vet, ménagère, 72 ans, Antiquaille, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Marie-Siclonie
Wimsche, rentière, 29 ans, rue ïronchet, 9';,
f.7n.

Speitade? Jî Gôî)ieFli
ÂRAND-THÉATRE'. - Aujourd'hui , VerWei'.

Il

T
HÉATRK DES CÉLKSTINS. - Aujourd'hui
y s jceures/Voui'eati Jeu.

C
IRQUE RANGY. - Tous les soirs â 8 h. 1/2 et
jeudis et dimanches a 3 heures, représenta-
tions équestres variées, toutes terminées pur

la pantomime « César Cascabel ».
Au programme : Le Moras, trio gymnaste avec

3 barres fixes. --- Le tremplin aérien par les
Hernafidez. --La famille Powell, et j., etc.

«USÉE LAURET. — Via et Passion de N.-S.
fêjjf 1/éstts-C/irtsr:,*tableaux vivants-; tons les
Hi jours deux représentations â 3 h, et à 8 h.

Cours du Midi.

-«•USIQUE MILITAIRE. - Kiosque de BeUeeouf
H Tous les jours, de 2 a 3 heures du soir

111 concert par les musiques de la garnison.

F
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - TSttl
les jorra. dimanches et fêtes, ascensonl ûe
7 Leuros du matin â 5-heures du soir.

Il ; ' : LI fllfîkl
St-Qaimiav.- Marcha du 10 janvier. — Fro-

ment 1-quaiité, 3.M ;2' 3.10; 3- 3. .., le double-
décalitre. Seigle, 1-- qualité, 2.10; 2-"2.C0 ;
3- 1.93 Orge, 2.50. Avoine,. 1-- qualité, 1.75.
Colza, 4.25, le double-décalitre. Pommes do
terre, les 100 kil., 8.50 à.»». Foin, 5.00; Paille,
&.'»». Farine, 1" qualité, les 125 loi., 48.» -s ; 2"
47.»» ;3- 40. >-». Bsurre, le M., 2.00. Œufs, la
douzaine, 1.50.
'Pain 1 •• quai. 0.40 ; 2- 0.38 ; 3- 0.37 ; de sei-

gle, 0.23.  _____

Chambotn-Feageïolles. — Marché du 2
janvier. — Bœufs en cheville, cle 135 à -140 fr.
bœufs vivants, de 40 à 44 fr. ; vaches, en che-
ville, de 1/0 à 125 fr. ; vaches vivantes, de
32 à 87 fr. ; veaux, en cheville, de 83 à 85
fr. ; veaux vivants, de 80 à 85^ fr. ; moutons
vivants, de 68 à 70 fr.; moutons, encheville,
de 165 à 170 fr. ; agneaux vivants, de 70 à 75,
fr. ; porcs gras, 1C0 à 115 fr. ; pour l'en-
grais la tête, 15 à, -20; pommes déterre,
de 9 fr. .. à 9 fr. 50 ; foin, de « fr. w> à
0 fr.; paiile, . fr. .. â . fr. . . Le tout les
100 kilos.

Saiat-Etteaa.8. — Marché du 10 janvier
Boeufs ou vaches amenés 97, vendus 8'i
do 0.80 k 1 4?.— Moutons amenés '16 0, vendus
1S21 de 1 25 a 1 60. — Agneaux, amenés 164,
vendus 362, de 1 50 à 1.89 -- Veaux, amenés
154, vendus 153, de 0 95 à i 10.
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